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Chargé de cou rs ù l 'Université de Liégc. 

(3m0 Suite) ( 1) 

CI-IAPITRI!: IX. - Mode de formation. 

1. Les études stratig rap hiques trouvent leur couronne
ment da ns la recbert:he du mode de formation des gise
ments hou illers de la Bcl~ique e t de ceux qui, par delà les 
frontières politiques, en so nt les prolongements naturels. 

La conclusion de ce chapitre renferme, d'antre par t, des 
données précieuses pour les éluùes de tectonique. 

C'es t pourq uoi , en dépit de certai nes difficu ltés, il 
convient d'aborder à présent l'examen de cette question. 

Si l'intérè t purement scientifique y prédo mine, il .est, en 
reva nche, vaste et var ié. 

Quant à l'i n té rê t techniq ue, il résulte principalement de 

(1) Voir chapitre~ 1-V, A111zales desJ.fi,1 esdeBelgiq11e, t. X.\' 111 , pp. 755-779, 

pl. !-IV. 
I d. \' J-VIJ ibid. t. XIX, pp. 3-36. 
Id . VI 11 ibid. t. XX, pp. 227-258. 

N. B. - La bibliographie fern l'objet d'une liste générale placée à Ja fin 

du travail. • 
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ce que cet exposé peut seul mettre en évidence les caracté
r istiques fonda menta les et fo urn ir ainsi des bases sùres 
pou r une classificati on généra le des gisements ho uillers . 

2 . L a lit térature est asse,. copie use . 

Aussi ne se ra-t-il g uè re fait ment ion que des pu blications rela ti ves 

aux giseme nts be lges ou de ~ravaux dus à des a u teurs belges . F orce 
m e sera cependant de recour11' da ns divers cas 'ides O • • . , , , uvrages gene-
~aux o u , encol'r, su r des poi nts spéciaux , à des r echerches de sa vants 
e tra ngel'S. 

L~s écrits_ belges traitaut de l'ense mble o u de la plu s g rande 
partie du s uJe t soo t les s ui va nts : 

P o n_so a (1852, p. 57); Hou zra u (185!1 b, p. 83) ; Le Hardy de 
Beaulieu (185G , urtout 1867) · Bouh.)· (18:;6 1 1 ) · . 

• ' - , V ' C 1ap . or ; Gain 
( 186_7); B r:art ~ 186, ; 1883, p . 146; '1889); Jacques (1867); i\Ial herbe 
(1873 c , 11::>90 a); P u rves (1881 pp 558-56'>) · c l 
Schmitz, G . (1891 h, 1895, 189; b .'1906)· S-ta, 1· ,·oc 1(eil~tOix1,· (1886) ; 

. _ . , , 1 1er · ., 1 , 1906). 
Meunier (1900, p. 12); Re nie r (1900 a 1909 a). 8 t' ( ' 
C ( 

"O ' · , e r 1a ux 1907) . 
ornct.' J. L., 9 _ a.' 1~· . 121

1 _; 1913 a) ; ~le Dor lodot, H. (191i b: 
p . 53), cf. Camb1 e1 ( l.H 4 /J) , po u r les theor ies anc· 1 
(1880. pp. 120-129) . · iennes , )ccamps 

L es pu hl ica ti oa s relai i \'CS à des q uestions de délai I se ront men
t ion nées a u co urs des développe111e 11ts . 

3. Le. diflîcultc'•s d 11 s u.i·et sont nombret1ses , · · va r1ces et co ns i-
dé1·ables . 

C'est ce qu i explique le ·· cont rad iction s frér1uc nles e t les errem en ts 
con l i 11 11e ls des au Leurs . 

La décou verte des fai ts d 'or d1·e sl1·a t igrapl1ique ré s umés dans les 

chapitres prrcéden ts (IV-VIll) a réc lam(• 1?0111 bre d'an nées. T outes 

s~~isfai sanles qu 'e lles soien t . nos co nnaissa 11 ces son t encorP. loin 
d e t rn com plètes . 

A e l les seules , les do11nées pureme n t s l1·atigraphiqu es son t d'a il

l~urs in s u ffi san tes . Mai nte ques t ion de pal ro11tologie ou de lit hologie 
recla me un compléme nt d' in fo rmation. 

En ~uti·e , la conn a issance intime d 11 g isement es t indis pensable 
d a ns h1en des cas . O r , l'étude des aIT!rure me nts es t e n B 1 · . , e g 1que 
except1onnclle _(cf. ch~p . [ \T, n° 1 ), c l. d'a u tre part, la vi· itc des tra~ 

vaux soute1·ra 1ns . touJou1·s pén ible po ur beau coup, éta it très d iffici le 
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longtem ps e ncore après la c lôtu re des temps hé roïques de la géologie 

(BRIART, 1889, p. 817). 
On ne doit donc pas s'é tonnrr de ce que, manquant de bases, le 

r aisonnement fu t sou vent spécula ti f par esseoce. 

L 'établissem en t des théories procède d' a i ll eu r s du connu ,ers 

l'incoonu. Au ss i, est-ce clans la natu re actuelle que se reche1·cheot, 

par voie d'a n a logie, les modèles dés i rés . 

Ma is les phé nomènes actuels son t , e ux a uss i. 011 mal ou insuffi sam

m ent étud iés . Ce n'est que tou t r écemmen t que certa ins fa its, de la 

pl us haute portée pou r la quest ion qui nous in té resse, ont été é ta blis 

à s uflîsance. 
E n fin, on a sou ven t versé clans le sim plism e sous pré texte de 

r eche rcher la simplicité (Scml!Tz, 1897 c, p. 472) . C'est s u rtout le 
cas des théor ies gé nér ales qui De t iennen t pas assez compte des 
varié tés de s it uation (oi,: LAPPAil ENT, 1892, p. 14). L a ra ison primoi·
dia le de ces co Dfus ions est le manque d'une te l'minologie bien établie 
et unan imement acceptée pour la désignation des combus tibles 

fossi les . 

4 . L'ampleur et la complexité du sujet imposent une 

subdivi sion. 

C'est la présence de combustible en quanti tés énormes, 
ou mieux sons un état de concen tration particulièrement 
frappant ,· qui donne à celte étude son ca ractère d'orig ina
li té . Ce se ra clone l'é tude des combustibles qui retiendra 
surtout no tre a llenti ou. 

Cépenclanl, afi n de ne r ien omettre, nous ne négl igerons 
pas les roches sté riles . Leurs rela tions avec les combus
t ibles sont d'a illeurs assez é troites, clans certains cas. 

Le plan sera clone général. Il se ra, en outre, a nssi 

méth od iqu e que possible. 

L a base première des déd uc ti ons se ra toujours la con
naissance du g isement, mais env isagée d 'un po int de vue 
d 'ensemble, e l sans qu' il puisse être question de fo urnir la 
desc ri pti on c irconstanciée de dive rses observations enco re 
inédites, dont il se ra fa it é ta t. 
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Je erai ainsi amené h passer successivement en revue : 
les caractéristiques <le l'épor1:1c wes tp lialienne ; les ca r:.i c
tères généraux des fo rma ti ons westplt::i lienncs de ln !Jel
giyue ; les éléments de· d6pùls ; les bassins de cl épùl. 
les r~la t_io ns des éléments et Jcs bassins de d6pôt; l; 
constnu t1o n élémentaire des ü6pùts ; lenr constitu tion 
d'ensemble ; la succession des cléputs ; l'extension des 
dép.6ts et les monve ni ents in trawestp li ali cns ; la consoli
~at10 n des cl épù ls ; enfin , la dur6e de l'époq ue westpha
l1 ennc. 

Une der111· ,-.1'e sect 1· 0 · " n scrnra au g roupement des con-
clusions. 

d e 
A. - Caract c.'•ri:,,.;t i qu.e:s 

r t!poque we~ tphali enne en Bel g-iqu.e 
et d a n.:,.; l e~ r f ·g·io ns voi:sine:s. 

5 . Une questi on de principe .- e po~e di'::; le début. 
~l est n::nu rel <[ne cc soi ent les phénomènes clu présent 

qui nous S<' rvent <le modèles po ur la reconstituti on des 
situations dn pass6 . Bon gré, mal g ré, tous ceux, qui ::;e 
s~n t occup(!s du sujet, se sont ral liés , Lont a u moins impli
citement, fi l'éeole dite des causes actuell es (1). · 

L'6colc ach erse ou U<'S causes ancienn es se fonde tro p 
sur la puis~::i 11 ce de l' imagina tion pour pournir résister à 
la crit ir1ue (Bn. tAR1', '1 009, p. 824) . 

~otrc adhésion ne se ra tout<·l'oi s pas outrancièrn, car il 
faut craind re la fascination de toute doct ri ne, y compris 

. (] _) i.a Juc1rin e des ca uses act ue lles. sa vo ir que les phénomènes actuds ne 
d 1ftcr cJ11 r as qua l11at i\'ement J es l' hénume; ncs a nci ens 1Jtt 11,·,eux qtte 1 

• • • • • , 
1 

• u natu re 
est tntq~,urs soumise aux m e mcs lo is . c·c, t-à -d irc que les phénom .}ncs , on t à 

tou t~$ ~poqu_es. gou \'t.:rnés p~r. lc.:s 1nC1ncs r~g les , cs1 u 11 postulnt néct:ssa irc, 
q t'.o ,q u e n ~encrai non. c xpli .:1:e, placé il la hase de tou te science naturd le . 
B1 ,ait (1 889 . p . 82~ 1 a dcnom mc ce prin.: ,pc celu i de 1•,;, ·,,le de' ca .. . · Il l · · "' .... ·' use.~ , ee es · 
e pn nc ,pc . qui est .:on, idêrê comme u n postulat , ·, l'o ,, 11·c .· ' 

• c :'I ' Il\ l~anc que les 
te.mps prtscnts, se dé montre. c:: effet , par l' étude de la nature aux te; 

1 
· 

1 
s •ques, a111s1 q ue Lycll l'a ind ique; le p remie r a\·ec insistance . 1 s geo o-
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celle des ca11 es actuelles ( nE L APPARENT, 1892, p. 8 ; 
Scm1rrz , l Ç)Qô. p. /i.7:3). 

Comparaison 11 ·es l pas raison et même ne conduit à 
rai son, que po11 r a utan t que les relations des term es soient 
nette111 enl dé ti nies . 

[l importe do nc tle pr6ciser . 

6 . Le climat cs l le f'ac tc11 r le plus intéressant des pbé
no111 è11 es µ-éologiq ues . 

Celle prédomi11 ~lll ce ne lu i vient pas seulement de ses 
con. équences : il la ti ent a u ·si de <'!:.i cause . 

Ce seron t toutefoi s le,· consér1uencPs 'J lli no us préoccu
pe ronL princ ipalc lll cnt, parce que la rcc li e rcli c des causes 
est très déli ca te, en raison de leu/ complexi lé . 

î. Les prin c.; ipalc::s données sur la situat ion cli matique 
d' une réµ io11 dé tern1in6e ;1 une phase déterm inée sont 
fo urn ies par l<'s animaux et lm, plantes qui la peupla ient, 
à lï11sl.111l consid ('re, et. en Lo nl pre111ier li en, pa r les 
resles autochlo1ws d0s <1l1't's s1··t1 cnlaires. 

'l'PI PSI IP cas de l::i llor<' cl<'s gi sr menls houill er,; . 

Lr u ,· fa t1 1t l' 1te fo ul'lli l, au contrai re, a ucun t'PII SPignement préc is . 
La pt·t'· ,<PJtCl' ri <' pol.rt1i0r" co nstr uctc111·s de 1·t;cifs d:i1t" lp llin an ti l'n a 
parl'oi " t\lt; co n"idt'·r,;e r omm,• s ig- 11i fi ca t i1·c (cf. Foun:11An 11m, 1U08, 
;~c lcçn1t) . .\ lai~ il P:- t d'a u tant plu s dt'•lical de faire 1;tat dP cc fa it 
re lat if it 11 n1• p1'•1'iodr an t(•ri c>urr, qne t0s rarrs antltozoairc;; con1tus 
da ns 1·a;,s i"P tl' .\ ndP1tttP out tous dc> s l'o r me•,: cornu e,:. Quoique 1·Pla
ti vcm <'1tl bea ucoup plus importa nte, lï nte1·,c1llion de;; r.1·i11 oï dl's a, 
elle a ll>'S i, t'-11' a bsul u me nt fugace en Bclg iq ue et da ns les rég ions 
voisine,- ; Plll' "l' t1·ou1·r li111i t1ie au , vcsl pali en inf'l• ricur . 

ti . La consti Lu ti on de la Jlore we tphali <'nne est scnsi
l.J lcmenl homogène et J ans l'espace e l cl ans le tern p ·. 

D<' pnis la base cl<' l 'ass ise de Choki<'r, et sur ioul depuis 
celle de r assise d'Andenne, j usqu'au sommet de l'a sise 
du F lénu, ce sont les mèmes groupes, et comme clomi-
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nantes les mêmes gen res , qu'on rencontre clans les d ivers 
bassins de la Belg ique et même dans la plupart des gi se
men ts houillers de l 'hémisphère nord. 

L'étude en bloc de tout cet ensemLle se trouve légi timée 
par cette constatation. 

9. Les recherches poursui vies sur l'œcolog ie, ou tout au moins 
sur la morphologie de la flore weslphaliennr, ont jusqu'i ci été très 
rares en Belgique. Des données relevées dans les gisement. be lges 
sont mentionnées i ncidemrnent dans quelques t ra rnux (SCIIM!Tz, 
1897 a , p. 53 ; R ENIER, '1906 a, 1910 a , 1911 a ; D ELTENHE, 1908 b ; 
CAMBIER et RENI ER, 1912). 

P our le surplus , les descr iptions données â. diverses repri ses 
(I-Iouz EAU, '1854 b, p. 85 ; Wes~rAEL, -1865, p. 132; Le I-IAnor , 18G7, 
p. 7o; BRIART, 1883, p. 17.2; 1889. p. 844 ; Sc1rn1Tz, 1896 e, 
p. '169; B ERTIAUX, 1907, p. 7; R ENIE H, 1908 a; KIDSTON, mu ; 
cf. B O)IMEH , 189 1) s' insp irent pr in cipalement des éludes excc utées 
â. l'étranger. 

Lc_s matéria ux â. structure conservé<~ découverts depuis peu dans 
les g1~emen ts belges n'ont, ju~qu'ici, été l'objet d'a ucune desc1·iption 
botanique proprement dite. 

_ 10. Dans l'é tat actuel de nos co nn a issances , e l exce ption 
faite d'alg ues encore indéte rminées (c f. BIJ;RTRA;-- n , C. Eo., 
1906) ou prol.Jlématiques , la tlore des g isements houi lle rs 
de la Belg ique co n: iste cxclus iY ement en c ryptoga mes 
vasculaires e t en gymnospermes. 

Les auteurs considèrent un an imement qu'il s'agit la 
d' une !lore lerres tre . 

Cette opin io n, conforme aux enseig nemen ts de la géo
gra phie botan ique des temps act ue ls. se fo nde sur tout sur 
la co nstit ut ion de ces vég6 taux. 

11. La fl ore principale , la se ule qui se rencon tre à l'é ta t 
autoe h to ne, est co ns titu ée d' espi'ccs a rl.Jorescen tes de très 
g rand~ ta ille : . Equi s6tin6es , L6p idodcndrécs, S ig illa 1·iées, 
Co rda, tées, p111s de Sphenopliyllées et d' es pèces à frondes 

., -

/ 

LES GISEMENTS HOUI LLERS DE LA BELG IQUE 439 

fi licoïües , Fi li c inées et Ptér iclospermées, les unes herba
cées , ou atteig nan t la tai lle d'a rbrisseaux, les autres g rim 
pantes e t j ouant. le role de l ianes . 

Les fo un·ères a rbo rescentes semblent avoir été exception-o . 
ne lles . La ra reté des débris de leurs stipes est toutefois de 
mèrne ordre que celle des Corclaiclaclus, a lors que les 
feuill es de Co,·claites sont cependant fréquentes et so uvent 
abonda n les . 

L ' hab itat de ce tte flore p1·incipale é ta it marécageux. 

Cette conclusion se déd uit de :•étude des caractf, res étholog iques , 
tant anatomiq ues : bois réduit à cellul es la1·ges, ti ssus lacuneux des 
racines. gra ines à flotteur (appareil natatoire), etc., que morpholo
g iques : g rand!! taille, renrlemenl bas ilaire des troncs, extension 
horizontale du système rad iculaire, rac ines étagées, feuilles acicu
laires . etc., (cf. SrnPF:s et , VATSON , Hl08. p. 205; P oTONI É, 19i0, 
p. 16rJ, in DE DoRLODOT, i91i, p. 106; ,vEiss, F.-E. , 19i1 ; 
GRAND'i..:uin·, 1012, 1913). 

J,;JJ e se t1·ouve confirmée par le mode de fossilisation. 
D'auLI'C part, aucun e drs espèce::, connues ne semble pouvoir être 

tP.n 11 r pour hal ophile (W1ws, F. -1~.; 1911 , p. 10). Le marécages 
étaient donc cr ea u dou ce. 

12 . La tlore accesso ire , encore mal connue, et princi
pa leme nt représentée pa r des gy mn ospermes voi sins d e~ 
co ni fè res , se ra it a u contra ire un e llore de montagne (cf . 
entr'autres 'TOPES e t ·wA'l'SON, 1908, p. 205: \VEJss, F. -E., 
19 11 , p. 11 ; contra PoTONI È, '1910 , p. 161 ). 

En cc qui con cerne les Dicm nophyllum, on ne possède encore 
que des indice (GRi\NJ/ EunY, 1913, p. 102; cf. R EN IER, 1907 cl ; 

1908 e, p. 122) . 
Quant aux 11{eso.'U.'f lon, leur bois était d'un e du reté telle (cf. BER

TBAND, P., 1910, p. 100), qu' il doit être tenu pou r caractéristique 
d'un cl imat très sec (cf. PornNr è, 1910, p. 16V). 

13. La fl ore des gisements houillers de la Be lg iqüe 
tümoig ue d' un cli ma t équ a toria l. 
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Le prin cipal argument ci té en farnur· de cc tt r opin ion c;::L l'abon
dance des 1'0 11gerc, et J'1•xistence Li e f'ougè r·r~ a1·bore~rP11 tes (cf. 
H OUZEAU, 1854 h. p. 89; I. E 11 .\ IHJY, 'IS( iî). l·:nro,·r. qu'un g-rand 
nombre de for mes à frond, •s filicoïde~ aie11t (•ré . 11011 pa s de 1· 1, 1-itablr: 
fou gè res, mai;:: de., pU·1·ido,pe1·111(•f', l'l que la pl 11p,1 rl dP~ filirirH'E'S 
wr. l phalirn1H•s air11t appa1·tP1111 à de~ g roup<·s a 11jun r·t1 ·1i ui t'·IPint., , 
cet le co11~i u1iration pr11 t encore po.<,r·der · q uPlq ue 1,t lcu r, pu i~q 11e le 
g1·oupe des i\larattiact'•·c~. le plu., 1·oi:;in ,r rn hle t-il, dr,; lï',iir, l'nn
gèr·(•s du \\"t>, lplialien, c, t a 11 j 1111rd'h11i ronf111é da n,; les r<\;·ions 
éq uatori;1lP,. 

Ct•rlain" liota11 i, tl', ,011 l d"ar i::: ((11<'. d;in, ,011 PIISr mhlf', la flo re 
p1'111 c1pale du \i'r,tpl1ali c11 p1·é,t•nlc . . 11011 ,r u lPm<•n t IPs ca,·actèll'e, 

d" 11n e flol'e nH11'\;l'ag-e use . lll ai,; e ncore d
0

11ne fl o1·e 111 a1•t•1·a g-1 •11 , l' <°•q11a
tor'.a le (P,rru:'111:;, 1910, p . 152. in UE IJ011r.•H><lT, JI. , [\J I 1. pp.(;~ Pl 
10(;: <:1Jn /ra A1wrn . HH1, p. (jl); cf. lloi;zi.:Au, 1854 li, p. 89; LE 
Jünor, 18Gî . p.:::.~). 

14. L0 m01n0, ré!:!·ime n\rnait sur des régions consi c.l ü
~-aLl t' .. dC' l'l1<··111i ~pl1<'1 re ll ùnl , dC'p11i s le c·crc!C' polaire 
Jusqu a11x tropiques (cr. BnIAH'l', l t\80, p. ,'2-'i) . L' rxtC'n~ion 
des Z<>llC's c-li 111:1t i11u cs (··t::iit d()!IC très Yaslc, c;,, qui ne 
signifie nulll'11H'lll u11i l'orn1it( al1soluc du cli mnt C'll to us 
poin ts (c f. F,\Yor. . 18Kî, p. :·3:">:2 ). 

.\!Jst radio11 f'aite ÜC' L1 lCJcal i:-;atio n r6µ ionn le. d'aill C' urs 
parfois Pxagt•réC' . de t<' rl aill<'s c~pi·c<·s (/ lJ YariéL(·~ , lfl tlore 
fond :111H•11tal c d(' :,,; µ i:-;P 1u 011Ls liouillr-rs d':'1µ·1' ,,.<,s.;t pl1nl i('J1 
est. C' ll dl'ct . l rè:: 1rnifor111 c (cl'. CoR:'\Kr, ,l., H) J :3a, 11° 11 J U). 

l>i vPt·s a 11tP111·~ on t c r11 po11Yoir ;ti!(•1· plu,; loin Pl tro11Yer dans ce 
fait la prpu,r du climat éq11ato1·i al riP no, l'i°•g- ions a11x temps \l'C'~t
pha liPns. :\la is C<'ltP co 111'iu s1n n im pliq 11e la s11ppo"ition. loul P ).;l'él
luitc. q 11<· le climat des l'(:•gions t'•q11alol'ial(', n·a pa,: varié dan s la 
su ite des tcmp~. 

15. 11:n outre, il n 'ex istait pas de sai:-;ons . 

La 111·cu,·C' C'n r s t fourn i<' par l'{•tude dPs bois . On n'y rrli've pas 
trace de zones an11uPlles (cf. l! ouzisAu , 1854 b, p. 88) . Se ulr, la flore 

1 
~ 

, 
f 
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dt• mo11tag1w prul i1 CP sujet fo 11 rn i l' d!'s aq;11mc11ts dfoisif\ car 
« a ujo111·dî1 u i. ('11li 't' 1P~ ll'Opiques. e l s 11 I"lout au YoisinagP de l'éq ua
tru1· , les plante,. q11i pou~sent IP piPd dan~ 1·ca11, ont leszone:<annuelles 
indt'·cisPs 011 ah,;pnle,; cPll<•s ci son t ll'è, nettes. au co11t1·a in•. chez 
le:< él l'bl'e., des lil' II X sc•cs » . <'·c!'il :\ l. <:01 ,1l'l ( 1!11:~ a . n° 1110). qui, 
p«1· se.~ n1yage~ au C,lng-o bPl ;;e . a acq11i~ une expt'1·iencc pPrsonaellc 
de la 111ati ù1·p r,·f'. Porn:-:11:: . 1\JIO, p. IGî ) . 

0 1', Ct'l'lain 11leso.,·ylv11 l'CC11c illi C' II BPl~ique, Pl de diamèt1·r trop 
f'ol'l. 1?1al g-1·é l"t>x1il1i"• 1·ancl' d<' la vt\;-t'la t inn !l'opicale (cr. ComŒT , 
1\-)1;3 a, n° 10î8) . pou!' 1·,•p 1·t'•s(• 1it p1· lt• boi,; t1·11nt' pi·Pmièl'C an11(•e, ne 
mont1·p pa~ 1;1 moindrP t1·acc dt• zo1H·~ annucll<'s ,cr. B1rnTnAi,;D, P., 
1Ul () , p. J 00). 

Ces J /esoo·y/011, <'·galemcn l connu s rn Ang-lPtrrrr. sont ce1·t es 
a ll ochto11Ps, dans tous les g isements sig-n al<'S. C<' fa it est san$ 
const"•q11en(·e, car· 1;1 1·<'·g io11 co11t i11t•nt;tlp. qu'i l,: peuplaient, était 
v1 ·a i~e111hlahle111c11t ~<'pl<'nll'ionale (cf'. n° îî) . 0 1', i\l. Gotlran a 
monll't'· q111• les ,ai,:ons s\;taic11t esqui sst"•Ps Pn p1·pmie1· li eu dans ces 
1·<\r ions . 

W. llr Cl'S dt'l!X derniers !'ails, exlrnsion très vaste ou 
rn r mo al>sr 11 cr des zo nes cli11ia tiqnes cla ns l'liém i phère 
nord cl ;ÜJscnc<' <IP saisons, les 8uleurs ont cru pouvoir 
déduirr diYC'r:-;rs co 11 clusions : 

1° Ca lme rrlatil' Llc l'almnspli 0rc, ::tbse11cc de tcmpèlcs 
et d'o111·;11..!;1ns ( H,11.-\ R"I', l t,~:-3, p. l ïï : f;-:t:;D, p . ~-1iô); 

:2° Ac-ti\·ilé 111oi11dre de::- co11 rant s marins, ::;ur tont de· 
c;o ura nt:,; de f'ond, amenant en prof'onc!C'n r le, eaux ::iérées 
et ox_nla11l C'S descenda11t du t>ôlc(nŒ D 0R1.on0T, 101 1 a); 

3" Loca lisation moins ::tccculuée des a nimaux sténo
tber mes tHw,mn, 191 -1. b) . 

Les deux pren1icrs poi nts ne nous intéresse ront que lrès 
acce~soirement. Je rr,\" iendrai , clans la suite, sur le troi
sième (c f. n° J(j et 37) . 

De cc <JUe le cli mat était tropical, la plnpnrt des 
a ute urs ont concln a l::t Yiracilé cl'nll nre des pliénomèoes 
de putr6f'action. L '6lnt de co 11sc rvntio n des plantes fos iles 
des gisements houillers leur do nne, jusqu'â un certain 
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point, raison, car la plus grande partie des tissus internes 
des troncs et des tiges conservés en empreintes a totale
ment disparu , particularité qui a souvent conduit, mais à 
tort, les géologues à considérer ces tiges com me originelle
men t succulentes ou fistuleuses (cf. LE H ARDY , 1867, p. 19; 
BR! ART, 1889, p. 820) . 

Il fau t to utefois se garder de toute exagératio n et, notam
ment, de conclure que pu tréfac tion rapide équivaut à 
consomption (BRIART, 1889, p. 825). 

Des explora tions récentes ont cléfinit i,·ement établi la 
formation actuelle, clans la zone équatoria le, d'accumula
tions spontanées cle végétaux de toutes so rtes par le pro
cessus géné ra l, auquel il convient d'app liquer le nom de 
tourbage (PoToNrÈ, '1910, p. 154; 1912, p. 185; cr. Sm 
VEN :;ON, '191 1, p. 563; D E ÜORT.ODOT, 191'!, p. 68; COH);ET, 

1908 d , 1913 a, n° 107d), et que des arguments théo
riques : ab ence d' insolation directe du sol des fo rêts 
denses , présence d' 11ne a tmosphère humide et stagnan te, 
porte raient d(•j ~ 3 ad mettre (LE l lAHnY, 1867, p. 25). 

Finalement, de vraies tourbières ont été décrites Yivant 
à Ceylan (KErLHACK, 1915). 

17. Quant aux causes de cell e uniformité de climat (cf. Con:-. ET, J., 
1913 a, 11 ° Hi '?). divers auteu rs adm<'lten t qu'elle doiYent s u1 ·tout 
être recherchfrs d;ill s l'état de J'atmosplièl"<'. 

A leur avis, un <' teneur excepti onnellement <• len\e en anhydride 
carbo nique po urrait seul e ex pliquer l'accumulat ion de matiè,·es 
carbonée~ en quantités a ussi considé1·a bles que celles qui se t rou
vilreot enfo uie' au cours de la période w<·slpha lienne (HouzEAU, 
1854 b. p. 84.; 18G7, p.10 ; Scml!Tz, -J896 e, p. 407; STAINJER, Hlii b; 
GnAND'l~urw. '1()1;1 , p. 11Q); 111a is la considfrat ion df's phénomènes 
act11 el8 pol'te à pen~el' que semblables accumu lat ions sont, aYant tou t , 
le r &~u ltat d<'~ situat ions géogl'aph iqu es (PoTOJ'\11~, 1910, p. 187; 
Con:-.1·:T, J .. Hl1:1a, n' 1-10\cl ; cf. Rn, ,rnT, 188U, p. 8211) . 

On a d'ail ll' u rs objecté l'existPncf'. aux temps wf'~tpha li ens, d'ani
maux à l'es pi ration aè1·ien ne et notam mell t d' i nscctcs (BRIAfü', 1889, 

( 

• 
' 
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p. 8 19, note) ; l'étude plus récente des caractères éthologiques de 
certains insectes houillers porterait cependant à conclure que 
l'atmosphère de cette <'·poque deva it êt re pal'liculièremellt dense 
(cf'. CORNET, 1913 a, p. 81, note 3). 

En tout cas, comme un a1·g umenl négatif n'a aucune valeur 
proban te, de la non découverte d'ani maux à respi1·at ion aérienne, 
tels que repti les, oisea ux ou mammifères, on De po urrait conclure 
à l' irrespirahil ité de l'a tmosphère (LE HAHDY, 1867 , p. 10). 

A consiclére1· le dé \·cloppement du r ègne an imal à travers les 
temps géolog iques, l'explication de l'absence de ver tébrés hautement 
organisés au Westphal ien semble d'a illeurs dcYoir êt re 1·apportée à 
d'aut1·es causes, celles q u i règlent l'évolution biologique. 

Enfin, Ull e influence plus accentuée de la chaleur cen t1·ale du 
g lobe terrestre a parfois été invoquée (GAI1', 1867, p. 82; LEI-IAnoY, 
1867 , p. 34). C'est là ullc pu1·e affii-mat io u. La croû te terrestre était
-elle 1noi1Js épaisse el surtout plus cond uctrice ? 

B. -- Caractères g -é n é raux des :êorinations 
·yvestphal iennes de l a Bel g·ique. 

18. Les cl épots, qui ont consti tué originellement les gise
men ts houi llers, sont tous d'o rigine sédimentaire. 

CP sont des 1·oches. 
Si divers manuels ou traités de minéralogie rangent aujourd ' hui 

e ncore les diverses varir ti•s de combustibles fossiles, et notamment 
la hc,uille. parm i l<'s minéra ux , c'est uoiquemeo t par trad ition. 

S i les mineurs dénomment « veines» les couches de houil le, c'est 
que ce terme était de mise à uoe ëpoqu e où la classificati on des g ise
ments minéraux éta it encore imparfaite (HÉRON DE VILLEFOSSE, 1819 , 
pp. 21 et 4.6). L' usage a main tenu ce terme impropre. 

19 . Les renseignements principaux sur la nature des 
roches ont été üonnés précédemment (chap . VI). 

Les schistes domi nent; puis viennent, pa r ra ng d'impor
tance , les psammites, les g rès , g rès quar tzites et qua rtzites, 
les houi lles, les cannels, les poudi ngues, les calcai res et 
les pseucio-ca 11nels . 
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La couleur des roches varie du blanc au noir, avec pré
dominance des gris, parfois brunâtres ou encore bleuâtres ; 
la considération de la poussière ou de. la rayure i1 la pointe 
d'acier est, ~ cet égard, souvent plus frappanle que celle 

de la couleur par rétiexion. 

Aucune roche n'est originellement ronge. Cc n'Pst que par suite 
de renseiO'nements inexacts, que ccrtain<'s roches de CC'tte couleur, 

t 
; dans ln bass.1·n de la Cam11ine, ont c'•té ra1)portécs au 

rencon rces ... ~ · · 
Houiller. Elles sout, en réalité. triasique~ (cf. CoHNJ.;T, J .. HlOO c, 
p 3H. VAN l~nTDORN, H)Oi; Fonm, H>02 b, p. U4; 8TAINllm, 1902 a, 
p: 109; 190:3 b; J-IAm:Ts, LonE~T et Fonm, 1908 ; . i~06. p. 551 ; 

L T igo'.> a 19ù:1 h ; Sn.101-:Ns, HJ03 b, 190,1 cl; FounMA-
DE APPARl-:N , ,-, , 

RIER et fü-:NIER, rno:1, p. 1202 ; Fon IR, 1906 a, p. 6W ). 
Pai· altéi;ation, certaines roches prennent quelqucfoi~ une teinte 

rougeâtre (cf. Punv1-:s. i881, pp. 521 Pl 530; GossEI.ET. 1888. p. 693; 
CoRNET, 1899. p. 135). ou ve1·dâtre (Punn:s, i881, p. 5291. ou 
encore blanchâtre (FALY, 188ï; CoRNET, 1900 a, p. Hl9). 

20. Ces roches sont stratifiées. 
Le cas des couches de houille est particulièrement frap-

pant, parce que les travaux d'exploitation fonrni~~-<~nt un_e 
démonstration irrécusablfl de leur grande extcns10n horI
zontale. Certaines des principales couches, sinon la plu
part, sont connues sur la surface entière délimitée par les 
affleurements (cf. pl. III ; contra DI•~ LAPPARRNT, 1892, 

p. 40, non p. 43). . r 

La composition <fos couches <le l~oml,le. (cf. chap. \· I, 
n° 19), parfois très constante, ne vane d a1llen rs q ne très 
proµTessivement (exemples in ,JoA~SART, 1809 ; D1n.TENRE, 

1908 b, p. 215; rn 12 b, p. 502). 
Les variations de constitution des stampes (cf. chap. V[, 

n° 21) sont, elles aussi, très lentes, sans quïl soit, d'ailleurs, 
établi à suffisance, faute de levers assez détaillés, qu'elles 
se produisent par transformation progressive. 

2i. La stratification est fréquemment reconnaissable dans la 

masse même des roches. 

~, 
) 

r 

:l 
't 

1 
11 

LES GISEMENTS HOUILLERS DE ~A BELGIQUE 445 

Elle est, il est vrai, « fausse » ou entrecroisée dans .les grès, et 
surtout dans les psammites zonaires. 

Elle est, au contraire, très nette dans certains schistes et encore, 
quoique moi-ns régulière, dans la houille, où elle se trouve soulignée 
par les barres de charbon brillant. 

22. On ne peut toutefois considérer comme primitifs la plupart des 
joints de stratification (cf. DE DonLoDoT, H., 1911 b, p. f:30). 

Originellt>ment, l'ensemble était moins nettement stratifié et plus 
lié. 

La stratification s'est trouvée accentuée : 
a) Par le tassement des sédiments (BRIART, i889, p. 840; cf. 

ci-après n° 84) ; 
b) Par les -actions tectoniques. L'existence de êes actions ressort à 

l'évidence de l'examen des coupes et plans miniers. Or, un.e expé
rience élémentaire permet de constater que le ploiement de strates 
régulièrement empilées n'est possible, que pour autant qu'il se pro
duise dans la masse des glissements suivant la stratification. 

D'ailleurs, les études sur la résistance des matériaux fournissent 
la démonstration que les ruptures mécaniques, par cisaillement ou 
de toute autre façon, se produisent dans les sections qui présentent, 
entre leurs faces, une brusque. variation de 1·ésistance. 

C'est pourquoi l'accentuation de la stratification par glissements 
tectoniques a eu lieu, de préférence, suivant les passées schisteuses 
de la masse d'un grès; dans un schiste suivant les lits fossilifères, et 
ainsi de suite (cf. LouEsT, i890 c); 

c) Par les altérations chimiques. L'eau circule de préfèrence à la 
limite de deux dépôts de natures différentes, ou suivant un niveau 
de fissuration. 

23. Dans le bassin de Haine-Sambre-Meuse, le seul 
exploré de façon assez détaillée, on ne relève pas de discor
dance de stratification notable àans les limites 3ctuelles 
d'extension des dépôts westphaliens (cf. chap. IV, n° 3; 
chap. VI, n° 21 ; chap. VIII, n° 11). 

On a certes signalé. de-ci de-là. l'allure légèrement tran
gressive des dépôts qui recouvrent immédiatement les 
couches de houille (CocnETEUX, 1886 ; DELTENRE, 1908 a, 
p. 172; BARROIS, 1910 a, p. 12, contra BRIEN, 1908), mais 
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ces phénomènes sont locaux el jamais les théories de déYe
loppemen t trangressif, émises a propos <l u Nord de la France, 
et d'ailleurs auj ourd' hui entièrement rni nées (c:C. chap . VIII , 
11° 11 ). n'ont tro 11vé d'app ui auprès des géologues belges 
(cf. STAINrn:R, 1900 a, p. 5i0). 

24. Enfin, il doit être bien en tendu que, clan · tout ce qui 
va suiv re, le gisement est supposé dans sa position origi
nelle, savoi r , non pas qu' a la clù ture des temps westpha
liens , l 'ensemble des clépùts étai t horizon tal, mais lftt 'au 
moment de sa fo rmati on, chacune des stra tes était sensible
ment horizontale . 

De prime abo rd, les anciens a uteurs (cf. BURAT, 18-H, 
p. 4.:,; Lm HARDY, 186i, p. 2~1) ne pournien t admettre qu ' il 
en ait été au trement pour les couches schisteuses . 

L'étude du mode de fo rmatio n des co uches de houille 
no us fournira, da ns la suite, la preuve <1ue cette opinio n 
est bien fon dée . 

Dans ces condi tions, j e cro is de voir, pa t· principe, 
néglige r les tra va ux qui, sans fo urn ir d'aulrcs j ustificalio ns 
que des considér ations de pure imagination, considèrent 
que les all ures ac tuelles , et sonvenl si disloq uées, des 
couches de hou ille des gisements belges ne sont pas uni
queme nt dues a des phénomènes posté rieurs f1 leur fo rma
tion (cf. L 1rn 1ËRŒ, 1905 a, p. 22î; 1905 b, p. 13îi, pl. IV) . 

c. - Élén1ents d e s dépôts. 

25. Bi en que les études lithologiques ai ent élé _j usqu' ici, 
hormis qu elr1 11 cs cas s péciaux, exclusivement macro
scopiqu es (c f. chap . V I, n°" 4 e t 12), il est néanmoins néces
saire de complétc1· l'exposé qui en a été fait du seul point 
de vue stratig raphique . 

26. L'obserra tio n sommaire permet de di sti ng uer cla ns 
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les rnches deux catégo ries d 'éléments : les uns de première 
consti1ution ; les au tres d ' interventi on tard ive . 

2î. Les élémenls de première constitution sont ou terri
gènes ou org;rn icp1 es . 

Ces derni e rs n' intervi ennent dans l'ensemble qne pour 
quelques centi ème· de la mas e . Néanmoins, leur role est 
d' un int6rèt transcendan t. 

2.:,. Les éléments terrigènes son t ou des minéraux sim ples 
ou des roches reman iées :'.t l' é tat de fragments ou de galets . 

a) Los minéraux sim ples sont le quartz, des feldspaths 
encore indétermi nés, des rn icas, principalement. des micas 
blancs, el la cal cite, a uxq uels sont fréqu emment associ<~s 
ru til e, zircon cl tour mali ne (cf. 13ARR0 1s, 19 12 , p. 12) . 
C'est là tout ce qu·on en con nait. 

/J) L8s roches à l'état de f1·a gments 011 lle ga lets 
(cf. cha p. VI , n°" ;:,. t0 el 3 '1 ) sont lrs snira ntes : qua rtz 
de filo n ou de pegma ti te, phtanites noirs, souve nt a radio
laires , notn mrn ent da ns le poudi ng-ne Il1 c, g rès quartzites 
noirs , µ:rès divers , poudi ng ue, schi stes sid (: rifères , ca lcaires 
parf'ois silicifi és , houi llê, antbrncite. tuf' kéralophyr ique (?) . 

Le~ g ale t~ ne son t d'aillrurs n i des con c ré•tions ni des mé téo r ites 

<BnIART . 1889, p. 8 /il ) . 
lla ns Ir;:; ba s::, ins fra nç-ai s, où ces ét udPs ont <;lé part icul iè ,·cmc nt 

pouss<'•cs, on a s ig nalé . CD ou tre, uoe proportion notabl e de r oche,: 

c ri ~ta lli1H'S (cf. c i- ,1près n° 77 b). 
L'ét11dr des r ochrs a ncie nnes, qu i inte r vie n nent â l' état de f1·ag

menl. m icr oscopiq ues d an s la constitution de ccr tai os g rès, e~t 
e ncore a fai re . 

29. Les éléments d'origine Ol'g-an ique proviennent su,·-
10111 clc "ég<'- Laux e l, po ur une part très min ime, d'ani
maux. 
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n) Les ani ma ux sont principa lement aquatiques, bien 
que cer ta ins d'"nlr 'eux soient aéri ens 0 11 subaéri ens . 

Les 1·esles de ers dernie1·s (tous arthropode~) pa1·ai s~C'nl con ister 
excl11 s iY emcn t en exosq 11 clcllcs, les part ie~ moll es ayant di spa1'11 par 
p11 t !'1\fact ion . 

Les débri~ des c rinoïd e~ fou rni~~ent 1111 appo int de ca lcai!'C pal'fo is 
impol'lanl. Le·~ tc~ ts de vers. b1·achiopodr~ a1'li c11 Jés . la111cll ibl',1nclt c' , 
gast<'•ropodcs et <'<°·pltalopodrs son t, au co nt1·a il'c, ti·è:: l'al'cmr11t con
~cn ·rs cl. da11~ cc ca~. i,tén1:ralP rnf'nt t1·è~ min ces L<'s ~ri 11 rlP llf'~, 
plus 011 ll11) ins cl1it inc11x . de brachiopodes inarl ic11Jt'•;:, arl111·opodl·~ Pt 
poi ;;on~ 1·ep ré,1•n ll'n t II nr masse i nsign i flan tr . 

h) LPs \' Pgr tanx. actuell ement con 1111 :c; . sont cxcl 11 si\"P-
111 e11L lerr1'SLl'<'s (l;L 11 ° 10) . ils avai nnt subi 1111 e p11 td• l";1l"lio 11 
plus CH I inoi n:-: aq1 ncée au rn onwnt de leur enl'o11isse11 1c• 11 L. 

l ,a :-:11usta11ce organ ique des déb ri s . qu'i l 1:st pos: ili le 
<lïd0 ntifi r r. se pd·. Pnte le plus so 11\"cnl ù l't'·tat de c: har
bon lJ r illanL traq11r.l1'• . se cli,,1.nt en par:1ll6li pip0cll'S (1) . 
Lï•p;-lÎ:;s(' tt r des Li 111 ellcs va ri e avec la nat ure de 1"01;.:·a rw . 
Ell1• est pnrl i("ttli i•1·01nr 11t im portante pour les zones ex ternes 
de cr rla i 11 r:-- c'•c:o rcrs . 

,\. col<) de c·n cltnrlion. caractéri st iqne des « l1ouil l0s )), 
s0 r,, nco11t r,·1.i l, so 11 s un (!lat qui r,qip0lle cel11 i il 11 c lirirbon 
dr bois , d,'s f'rap: 1ll('J 1l s larn,, ]lif'ol'll1 es de tiss11,- liµ 11 r ux. C'('st 
la howtlr' 1/0/0/1/(' ( II Al 'Y, u::;22, L 1 \' . p .. 't(j() : UA\ïU~1·x, 
t 0:~:L p. 1().2) Oil ru sai11 ( (JHAND.11:rn r . I ~,-.;<;? , p. lï). 

La ('<Jn ,·ersio11 e11 ltu11il le ou c lt ,Hi >o 11 li rilla11 L es! posté
ri <'1 11·e .'.1 lï11Gnrpo ralion d:rn s l<·s s(·di1ncnl s . c.:i r l<'s aLLi
tu(!f.s drs f'ossi!Ps té! rn oiµ nr 11t q11 ïls poss(!d ,iicnl (' ll l'Ol'e i1 
C(' 1nomr11L 1111c très g-ra ntle t'• l;i sLicit,··. La prb;cnce de 

(IJ Lette J1\'isinn parallél ipipèdique s'ubsen·e déjà dans les restes ligniteux de 
,·éc:érau, bcauco11p pus réccnrs. reis ceux des argiles <l',\i~-!tr -Clrnpclh: (Si:nonicn 
inférieur). de h . Cun1pinc. La 1na1i~re végérnk .. cons<.:n éc entre les Cllt11.:ul1. s des 
feuilles de dicoty lés. y est soudée en une masse c.:rnquclée sul\·a111 un réseau plus 
uu moins cubi,t uc . 

, 
( 
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spirorbes (cf. ci-aprés , 11 ° 41 ) en est une autre preuve 

(HARno1s, 190ft) . 

li se pourrait 
f . , l' (c . liRA:'\D 1..l"RY , 

qu 'il en ail él1'' autrement du fusai n 
1~~2, p. 1-'t l ; 1013, p. 10ft) . 

c) En outre . de ces élé111 ents organiques fi gurés, donl la 
nature peu l ètre pl us on moi n:,; a isé ment déterminée , il èn 
est d'autres qu i onl contr:bué a la constituti on des clépùts . 
L:1 tr:1mc dr. toutes les rot: li es ca rbon6cs co li6rentes , qui 
se so nL prôlées ;\ l'cxa1nc1J microscopique . e ·t, en effet , 
const ituée par une ma tière organique am01'pli r . On l'a 
d6nommée bouill ie ou purée végéta le , p:elée organique, 
phyt enzy rn e, ca rbollll 111in e, matière f'o ndarnell tale . Ces 
cler ni r.1·s termes, dan t neutres . para issent préférables. 

:30. Les élémen ts ta rdifs son t des minéra ux à l'état 
cl'i111p 1·rg'natio1J s ou cle conc rélions. 

Cc sont p1·incipalPmf'nl la ~il icf', de~ cal'bon al c$ diYc1·s. plu s ou 
moin~ 1'(•1Tifcl'rs, Pl de$ ~ull'11res (cf. ch;ip . Yll , n" 0) . 

I l faut y rat tad1r 1· cPrtain,; produit~ clr 1·crn pliss11ge, clf's g1··odes, 
des concri'· Li on~, nota mm ent les pi'·t l'Oles . la hatchet tite et I' « anthra

citf' » (cf. chap. \îl . n" (j) . 

;3 1. Le t:a ractère :séd imenta ire des d6pôts n'impl ique 
pas nécess:1 irr.1n ent qu' il s se soient co nsti t11 és sous l'eau. 

Ceprnda11 L, la co 11 se1·,·ation de subs ta nces putrrsciLlc eu 

111 as:scs irn por la nlcs 11 ·es t possib le lflle pour aut.111t que leur 
a<.:eum ula l ion se fasse fi l' ab ri de l'a ir, c 'csl- ~-dire :--ous 

r ea Il. 
,\.in ·i se tro uve justifîée, a u poi nt de Yli e 111('me des 

roches spéGia lemrnt intc'•ressa ntes , la conccpLion gu 'im-
pli(p te le titre de celte sed ion. • 
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32. Un bassin de dépùL peut toutefois être de types bien 
divers . On peut le suppose r ma J"in , lagun aire. lac ustre on 
palustl'c, car, clans chacun de ces cas, il est poss ible de 
concevoir que l' eau soit peu ou pas a6rée, so it pa l' défaut 
d'agi tation, soit par rn anque de circulntior1. · 

La conclusion tles études s_vnthéti s6es ci-apl'ès est que 
les bassins de dépôt des gisrments houill el's de la Belgique 
ont été tour fi to u!' marins, lag un:iires , palustrns et lll<;me 

la~ustres, r~ ais que la pl'ofondeur d'ea u y fut to ujours 
farbl e, atlergna nt au maximum et l'arement nne ccntaiue 
de mètrrs , et que, sou,·0nt, ell e fu t même insig nifiante. 

Il e.:t cl one regrettable que dive rs auteurs (Br·n AT, 1851, 
p. 4 ; BR ,,\ RT, 1889, p. 823 : ni,; LA PP\ R r.:Yr J :-..:9:> 1. ") ) 

. . .. , . , ' ,. ' c - , p. ·L-

a ~e n t_ 'l_ua.lr? e;, de «
9

r~1 arrns » les b.as i'.1s h01rill ers de ce type 
(I rn rŒr, 1891, p. - --l). La dé nom1nalr or1 tle JJar·al · , r 

• · , < 1 q II es . 1, au-
man 11 (cl. CoH~ l~T. lf)J:1 a n° 11 0')) lJltr s c f" . . , ·>, ·on orn1e aux 
donn éPs cl olJseJ"ration, étalJlit fi su/"1"0·a r1c-" l'ü])) ·t· 

• • . c • 
11

" , . 1 os1 10n a \'ec 
les ?·rse n1 enls l1rnn1qu rs, . pui sq11 c les aute trl's s'acco l'tlent :'I 
drstrn guer , pour le mor ns, üeux catéo·o r·ies (cf I{. , 
1 ,- ! /, l I [ b · 1 HA1, 

('.)J 'p. 1; ,J,; ,\ B OY , 18(iî , p. 21 : 1311J ARI' , 188!) . p. ::::P3 · 
1\ÜLlfl~HBE. 18!)0 a) . . - ' 

:1:J. 1 '011r r6soudre l:1 (J t1 es li o11 , L · é 1 1 
J'OIS Ill -'I 1()( r.s on t <'· lé 

La pr0111 ière no Lien t c<> 111ple ((li<' de la 111 . 1 l · . . . , Olj) IOO!.!ïe 
st ral1g-r:-1 pli1que des députs . De te (111 0 tf'ux-,-i S" , '" 

. , · ' · "" presen1c11 t 
en bancs mrnccs , la rgelll e11 t rta l6s certa·, 11 , 

, _ _ ~ . < S a U I CU l'S 
( l·AYO f.. JxK,, p. l o : nrd,,\ PPARŒ'.'\l' 1;-(D9 ]) /,1'> ) 

. , . , . , , . '. -, · '- (Jill Cl'll 
po11 vrn1 dh lu,re 1111 il s s da1enl eo11s l1t11 és dans l i". 1 · 

. " · , ·s Jass1 11 s 
aux raux c11 nstamn10nl :l!.!'l lé(•s, tels de,- li"-·"1·11 ,. · . . ,, , " , .. ,., ., n1ar1 ns . 
Celle cn ncl11s1on ,;e fon dr pl us s11r drs ét11des 0. " ; , · , . · · ,.,p0r1111 en-
ta les q11 e snr 1 01Jse n ·at1on d P,; pl1 é11 CJ 111 èncs naturel ·. Elle 
e ·t fnrnir,ll r nw 11t cnntred ,t,, 1>;rr l'(•t 11d r d01 ·i1·11 ·,,., 1 r· · 

. " ' ( " ( CS ;il [S, 
r ne srco nde m61liode foil 6ta t dr ca ,· :1 1-1,-. ,·r,, · · 

' ' ' ·' llll11 Cl'8 -

.r 
f 

·" 
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logiques ou li thologiques : présence d'ea ux salées dans les 
tiss ures de certains grès ou, mieux, existence de chlorure 
sodique clans leur masse ( ~l ALHERB E , 1869 ; 1890 a, p. 29). 
Ce de rnier fa it a été sé rieusement mis en clo ute . Quant aux 
eaux salées , leur origi ne est encore très discutée, comme 
nous le verrons clans la suite . Si mèrn e on est amené à les 
considére r comme fossiles, on ne peut prnu,·e1· que leu r 
salure ne ·oi t pas tarcl i·,e (cf. ci-après n° 85) . 

Heste, enfin, la paléon to logie biogéographique (FRIJ:CJT, 

1899, p. 266; BAl1RO IS, 1912, p. t,6; RENIER, 19'14 b; 
cf. LE H ARDY DE BEAULIEU, 1856, p. 12 ; FrnKET, A., '1894, 
p. 40). Son emploi est délicat et limi té , ca l' elle ne 
s 'app lique qn'a ux seules strates foss ili fèl'es . 

Il est d'a illeul's établ i qu'une série sédim ent.aire , formant 
un banc massif, parce qu'aucun j oint de st ra ti tication n'_y 
a 6té cléclanché, peut , malg ré son homogénéité apparente , 
présenter deux fac ies successifs bien clilférents (Ex . STAI

NIER, '1 905, p. -;-9; HE~IER , 1912 cl, p. 375). Ce tait est de 
nature il no us rendre parti culi èrement circonspects (1). 

~ é:1nmoins celle méthode es t la seule ll lli fo urn isse des 
conclusions sa. ti sfo.isantes . Les progrès continuels des explo
rat ions perme! tent de sen er chaque jour la question d'un 
peu plus près (2) . 

34. . Tou t comme en st ratig raphie (cf. chap. V), paléo
Lotanique et pal6ozoologie doivent ici entrer également en 
ligne de compte. 

(1) Burat (185 1, p . 4), da ns l 'ignora nce des caractères paléontologiques du 
l lou illcr, recourra it ü ceux du Dinan1icn o u calca ire ca1·bonifère sous-jacent pour 
justi fier la d~110111 ina1 ion de bnss ins ho u illers marins. 

(2) Il ne peut être question d'exposer ici ce pro blème d'un po int de \'Ue didac
tique et gem:ral. ,\d111ct1ant la ùocrrine des causes nctuelles, on st base sur les 
lo is de la b iogéograph ie d_es (emps p '.·éscn rs, et on en utilise la term inologie . 
Celle-ci se trouve conclensec clans les rccents manuels, 1els H At.:G, 1907, Traité de 
géologie, t. 1, chap. II 1-l V ; Co1<:o.1, r, J ,, 1909, Géologie, t. li , pp. 166-172; etc. 
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Nous étudierons d'abord les données fauniques, pn rce 
qu 'ell es sont d' une lecture moins diffici le . 

35 . Les p1·incipaux facies zoologiques sont les su i\'anls : 
· a) Facies calcaire à crinoïdes; 
b) l•'acies vaseux ,1 céphalopodes; 
c) Facies fan geux à Li11_r;ula ; 
ci) Facies vaseux à Carbonicola, A nthracomya et .Yaia

clites; 
e) li acies vaseux :'l ento mos trae6s; 
/') Facies dive1·s à Spiro1·bis . 

Le facies à s pi c ules de spongiail'es (Fn Ec 11 1899 , p. 288) n'a pas 
jusqu'ici été ·igaalé dans le \Ves tphalien de Belgique (cf'. chap. VI. 
D0 9) . 

Quant aux autres g-roupes d'animaux benthoniq ucs, de même que 
les t1·accs ol'ganique~ : pis tes vermiformes,« tu bulalions » ou galcl'ies 
d'animaux aré nicolt>s (cf. P unvEs, '188/i, p. 5; F ouRMARlt·:n . t 9 13 b, 
p . 606), le ur r(•partilion esl encore trop mal co nnue pour qu'i l 
pu isse c 11 êll'e l'ait étal. 

36 . Le j'acies calcairP à crinoïdes est fran chement marin 
et nérili,1ue . 

Le., di'·bl'i~ de c<•s anima11x, presqu'cxcl 11 ~i \·C'111Pnt benthoniq ues. 
sont. e n C'fl'ct, a 11 Locht.011P~. ca,· il~ ~ont pa1·fois si 11om b1·(•ux qu'ils cn 
sont ve•nus â co11 s tit ucl' u ne a1·è 11e cal cail'c. 

BiPn que lPs l'Cpl'ésc>ntau ls de cc ,.?.ï·o ,'lw soient aujo ui ·dïi u i can
tonnés Jan~ des zone~ bathyméll'iq uPs ]'l'of'ontle~ , - l'C c1ui tt'.•llloi g ne 
de le11 l' ,ti'•n ol11f'1·111ic o u i11 ,q>litud1• à s 11 ppol'te1· dPs Yal'iali ous de 
tcmp1'1·al 11 l'C de quclcp1ï1nportance . - le u,· as"ocialion con ·tante 
dan;s lf's d<'·1Hi t:· pa l('OzoïquPs , avec des IJl'achiopotlcs ou rnco rc de~ 
pol_y pi ers co 11 st l'Uclc11 rs de réc i f',; a depui ~ long'LPmp · cli'•.ià cond u it les 
auteul's à les co11 s id<'•rPl' comme ayant habité à ces 1ipoques des zones 
moins pl'ofo11d e:< (<'f. Fn1-:c11. 18üH. p. 2Gî; Dt::ù:P1~1:: . 1U11, p. :.H 8) . 

La rai~o11 cl ernièt-e dP celte tl ifl'ùrn11cf' tic rt.'.•part ilion f'~l. à mou 
sens , que la ~l t•noll1P1·m ie n·a\·ai t pa~ . aux temps Wf'stphalie ns, 
l'occasion tle se mauifcs ter dan s nos l'(igions, puisque le cl im at y c' la it 

r 

( 

I ' 
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u nifo,·mc (cf c i dessus n°• [11-10) . Tous les èt,·es s',y com pol'la ient , 
com me sï ls cusse 11 t ùté e u l'y lhc1·mes. 

3î . Lfl (aàes â ceplwlopodes, aset.: assoc iation de bra
cli iopodcs ina rticu lé · et anic,tlés, de la111 elli brancl1es <l i vers 
(taxotlo11tes , pa léoconq 11 es, etc .), plus rarement de gasté
ropodes, e::; t, l11 i aussi, l'rancli ement marin et néritique . 

Lc•s fo 1·111f'~ a11!i)chto11 e~ e1u ·on y rc 11conll'C , sont ou a ct11 cllemr11t 
enco re> f'l'an chcmcnl ni.11· inr~. ou allifrs à des types aujoul' tl ' hui 
mal'ins . 

Tons le: a11te111·s sont d'acco1·d s u,· ce poin t. 
i\lais la pl us g-l'andc diveqrc ncc d 'oµi11 ious regue a u sujl't de la 

p1·o fonde111· d'eau , cl ce la en l'a iso u même de la p1·<•scucc de Cl!pha
lopotl es . 

L'as, i111il al io11 de ces céphalopodes à du p,;cu<lo plan f' ton , su iva nt 
unf' iclt•P c'•m i~e pal' d'01·biguy (cf. ConNET, '1900 cl, p. 105), est, 
en eJl'c-t , inacceptable, ca r le ~,·and nontbl'c , la bonn,:, con,(•r· va tiou, 
l'a~socia tion tl ï ndi\'idus tic tous les àw•s . la pl'ésc·11 ce de pontes 
cnt iè 1·r·~. tou t tt'•moi gïte de 1·au toclltonif' de ces an im aux, quïl fa ut , 
au surplus , 1·a 11~e·1· dan:-: le ben thos. 

,\.ussi . cliVl'l's a 11 tl'II I'" ( 1,i-: L,1l'PAIŒNT, 18\)2, p. 38 ; FnECll , 1800, 
J>. :!(iî; ST,11:-.1 1,:11. l\JOI . p. Si ; JlA uG, l908, p. ï.'JO) so nt-ib d 'avis 
q ul' c(·s ho11Ps a l'g il1•11:;c~::; Pl ca 1"bo1H'es it CL•phal opodt•s t' l'fll't'•se ntcnl 
des f,11ï11,1 t io11.s hath.1,tll"' -' l'a1·cc qu 'aux lPnip.s pn'•:,;cn ls, l<•s i\'aul i lf's . 
~eul, suni1, 11,t,; de• 1·ol'dl'e dp,; Lé lrabl'a11c hiaux . a ppal'l ien ne 11 t a u 

IJC'n tl10>< de ·~ zo o<'>< p1·n!'o11d1•s . 
1ra ill1 ·l•,; 1·1•_jl'l te·11t cpttc manitn·c de voir, pa,·fois ~ans !>·r x pli q 11 r•r 

a11l n• 11H·11t (<:0~~1-; 1. 1-:T, 190 1. p. /1()), plus so11\·en t pou ,· tics l'a isons 

di V('l',('S. 
La p1·<'sP 11 rf'- de dc'·b l'i ~ cl<· \'t'•gétaux tel'!'esl1·r, ( l .0111-:sT, 1 ~)()(_j c ; 

BA n no,~. J!Jl2. p. U î ) 11 c cons titue pa:-: cPprnda11 l une• pl','u YC 
fo1·111ell1 • de t'ac i<'s 11 (•1·itiq 11 l' (c f. R~~NIER. HlO(i r{ . p. ·11ü). c,11 · crs 
dùhri s dl' plant<·~. niè me cltal'gi•s de Pos1eLu11ielta (Co11Nt::T, 190(\ ri . 
pp . J/1U·l C> 'l ) . appal'tiPn11 e nl au pse 11 do-pla11 cto11 Pl son t. pa l' r on. é 
quc nt, 11 hiq11 is tes (c l'. u is 1>0111.ouoT . 1911 a. p. 14~ ; CORl\'E'l' , 1013 a , 
n° 10~:-:. ). 

!\·la is il n'pn <'S t pa s de même de l'associati on dC' !J1·ach iopodcs l't 

sul'lout d,• nombre ux la mc llib l'a nchcs à hy:;~ us . qui fol'rncut la 
dorni11:-i11lc des faunes dilP:S ù céphal opodes du \ Vcs t phalieu de 
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Belg ique (ConNET, J .. 1906 cl, p. 151). Le facies doit , e IL consé
quence, être te nu , non sculemeDt pou1· néri tiq ue , ma i:c: même pou1· 
I illoral. 

L'expli cati on de celle va !'i at ioo d' ha bitat des céphalopodes télra
bra Dchiaux pourra it , d'après certains au teurs (BAnno1s, 1912, p. 9 1 
note), êt re recherchée dans une variation à trave rs les temps de 
le ul's exigences biologiqu es . 

fi semble pl 11 s s imple d'admettre, tout comme pou1· les cri Doïdes, 
que les Nautiles ne so nt actue llement des animaux d'eau profo nde 
qu'eD raiso n de le u r sténothermie, e t que, la sténothermie n'aya nt 
pas eu J' occa:c: ion de se man ifPsle 1· a ux tem ps wcsl phalie n ·, les 
céphal opodes tét1·ahranchiaux ont, à cet te époque, prospéi·é même 
dans la ba nd e littorale. 

Il ~c r cDco ntre des cas où la même faune de brachi opodes et de 
lam ell i branches ne re ufe1·mc pas, to ut a u moins loca lement. de 
céphalopodes ; mais ces cas pe u ve nt êt re con sid érés colll me des 
varian tes du ty pe géDér al, plutôt q ue comme des facies spécia ux , 
ainsi qu'on l'a proposé (BAnno1~, 1912, p . SU) . 

:3s. Le facies à L in.r;ula, est typi l[Uemcnt ca ractérisé 
par ce genre de bracli iopocle ina1·ticulé, à l' exdusiou de 
toute autre forme. 

Il est lll a rin, ma is auss i auso l11 rn ent li ltoral. 

Telles son t, en effet, actue ll ement les co nd it ions d'existence dP ces 
a 11 irnaux. 

Üi H'I'" a u leur,; (DE llOH LODOT, li .. HJ1 1 b. pp. l!t 0 et 1.-\G; Sc11~1rrz , 
1911 ; cf. FnE:CII. tSU!:J, p. :Wî) ont c0 1·tes admis que les ling u les 
auraient pu . a ux te1 n p~ pa lt'•ozoïqu t-s , ~·accl i1 11ater aux ea ux dou ces . 

Mai s. à une exceptio n p1·ès, la totali tC:• des obsel'Valions su i· le mode 
de g isement des ling-ulcs dan:.: le W eslplia li en de la l:lPlg iq11 e pel'rnct 
dl'. concl ur0 qu 'i l n'r·xis te a 11 c u11 a1 ·f! ulllcn l en fa1·c111· d0 c1' tte hypo
the:.:e . J·:11 effet. le~ li 11 g u lc~ 1J1·é•s1•n taienl à celte t' pPr[lie les mêincs 
c~1·,wtt°·I"i :.:t iq 11Ps biolng-iq ues q ue celles q n'on leur conna it aujou i·
d h11 1 (Ri:::-1rn, Hll2,/, p. :380). La po 11 1"suitc de~ Px ploI"a t ion,: 
Mtaill1;0~ fo u1·11it drs pI"e uves chaq ue jo li !' plus 11 ornb1·e usr-s dt• la 
fr_c;q11cn ce du pa,sag-e lali\ral d u fac i<'~ à lingul es a u facip~ dit ic i à 

~t'~1halopode:.: (c.f'. STA INIEH , 191L1 u, p . :Hi ), dan s lequ el ell es ont été 
lreq uemmcnt s ig nalées. ;\l. Stai n ier (H!O l , l'· lfiî ) les a, un«~ seule 
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fois, rencontrée~ associé«'s à des Caruonicola. Un fait s0mblable a été 
dt'•crit. une seu le fo is également, en Angleter re. Ces t rou vailles méri

te1 ·aienl de fai 1·e l'objet d'u n exa men a pprofo ndi . 

39 . Pari·ois désigné sous le nom de fac ies à « Carbon i
l:o liclés >> (c f. S -rA1 ~ 11~11, t 912b, p. 20 1), 1efa.ciesà Carbo
nicola, Anlliracomya et Naiaclites est, au contraire, d'eau 

douce . 

.-\ l'état franchement autochtone, - coquille en tière e t close, so u-
1·ent normale à la s tratification , charn ièr e di 1·igée ,-ers le bas, ou . 

«'n~oi·c, coqui lle 011 ve1·le, valves béa ntes. mais co co nnexion 
(cf. Dl~ LDIBOUHG, 1774: S UESS , -1889, p. 302; -1899, p. 393). -
cette faun e est sans mélan ge avec les précéde ntes (cf. chap. V . n• 15). 

c·est lit un premier al'gumenl. 
Le rail que, clan s t111 gite belge, tout comme clan s un gi tP cl 'A11g le

te r re des li 11 crules se trouYe 11 l clam: le même joi nt de s t1·atifica t ion 
que des Cœ,.bu;iicola, ne constitu e pas une objection bie n grave. On 
manq ue d'a ille urs de dda ils s ur le cas belge (cf. STA~N11-:n, 1901, 

l'· 4î ). . . . . 
La parPn l<'• avec Jcs Unio et les Dre1.ssensia, q ui habite nt actuell e-

llleot les ea ux douces. est égalemen t suggcsl1Ye. 

1 ·l I baiü on l'elèYe fréquemment une co1Tosion très 
< a1 p us pro < , • • 

nette des c l'ochcls par les eaux q ui impregna1e11 t le fond bo ue ux su r 

1 I t · •es coqu ·11 la,,.cs C'es t la pre u ve f'or mclle que les ea ux t•que on Vl!Cll C O . _ 

t'· tai0n t do11ce:; ~H1ND, 1804 . p. 12; 1912. P· 3)._ . . 

). r· 1 li , est t1·1Ji c1n0111eut 11nc boue noi re, a1·g ilcuse, legère-!. n 111 , a ,·oc u . . .. 
men t ft;lide , mais rarcrnenl pyriteuse, fo1·mant parfois des bancs 

I l
. I · sez 1·1mités (DELTEi'\Itr:, HJOS a, pp. n 1-172; '1\)12 b, e n 1c11 aires as . 

-
00

. t I ·,o-,;tau x ci u i 'v re ncout1·cnt ne so11l pas a us;; i profon-1'. û ) , c es vc,..,, - J • • • • • 

cl
. t Il' · icceuxq ui ~e trou ven t enfo u is da nsdes deµot s t ran-e 111eu a e1·cs <] L , , 

ehemcnt mal'ins. 

10. Le facies ci e11 lomostracés est parfois iso lé . Sans cléfi -
11it.io n plus préc ise, il n'est to utefo is pas !', '.t sceptiblo d' inter
prétati on, êar, :'i en j uge r par les cas ot't tls sont assoc iés a 
de:-: facies signa lés ci-dessus, lels ost racodes sont marins 
(o:xernple in STA I'.'I IIW, W9 1 d, p. 59), tels autres ento-

\J 
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mo. stracés , notamment des pli _Y l! o11odes 
(
cf H ln ' pa r <'l Xf'lllp ]e l ('Oi°cl 

. ,,:); "m · '707 rt 1) 5')) so t 1' '. ' · · · 11 < ea u dou<.:c. 
Il fa1'.<lrn1t_ de nouY elles redi en.: li Ps 

conclus,ons inté ressantes. pour autori ser des 

41 . Le /"ric1·c·s · . · b · "' , a spu·or es n'es t . . ', . 
pendant en LJp]o·irJii e " .. · ,. 1· l pas connu n 1 elat 111dé-

.. ' r- , .. dll S I Cj ll l 'e,;t \ ·J 
les d1slncts du Cen l re . .·. ' en ,. ng elerre. d:rns 

' . . ou ex1::;tcrn t des <.:alcairf's ~" .. ·1 
I•,11 Bel!!1 cp1C', les spirol'IJes se ren . '. ~11 ~1 Jes . 

plus so uY ent fi .', . .. 
1 

, . cont1011 l pnrJ01s li ures 
xes s 111 tes dcbr1 · oro·· · ' 

espèc:es c·es t-a- 1". ~. . . . , 0•
1n1t1 ucs de [(lutes 

•. ' < L11 e a:s:soc1cs ad autres r, .· . r . 
tlor1 st11p1 es . ,tc.:ics 1a un 1ques ou 

Il 
S01_1 inte1.'p rét.atio n est enc:ore 1>lus 
Se l, 11

·1 J ou moins do11 te11 e . 
JJ e J1en el re côt ,· e1· . -, 11 1a1s ma rin. 

Happortécs d'abor·d aux o-· ·t· p l od~ 1·1·opodc~ pu l 11 • 
a wu1·bis a1mn11ni~ ( \" \N l3 . iones ,:0 11s le nom de 

• • 1 I (è;s;EJJEN et Cu:,r \:-( • ·rnr-) . 
« corp11lles » tub1Ii1irr· g·. ,·· ·· · · ", c >I , cc~ m1n11 sc 11 lcs 

( ~, ' I OSSICre111 c11t ht',Jico .. d 1 . 
ment, nr sont co 1111uc·~ r1u" 1· •t · . d ' ac~ . qui. o rdinaire-
. . a e a t e moula.r• 1 1 
111t1•1·11 c~ ont bi<'nt ci l ··t ·· . , ,.,es, e p us sou1·rnt 

' < ( 'appr·oclH•f's de·· tuhP. 1 . . 
J) ;:111, ,-,.rtain~ cas cr.: . ~ ~ l <'$ ~pirorhcs act 11 r ls . 

. . ',-, I cl<'e a llrl f' C011Sf' n,.,tir n , · · 
ca lca i1·P. P!'tlf' id1•ntifi t· . . . ) c xrrpl1on11 r llP du tu lie 

('il IOll a J> ll elr(• d1•mo nt1·\ . ffi 
iUO_-'i.' p. :i:1 ; .\L11 .. ,•Jv1 :-. 1\JOl1) . cc a su isan cr(BARHOIS, 

;\,•anmoin:<, J,, dout<· ,emhlr Pnco 1·c ,: 11 b·i, t ', . . 
cl la q11<':<tion rn ,··ritl' rai l dl' fairP J' 1,· ' .~. < 1. dclll S rp1·ta 1n,: l'sp r·i ts 

Quoi quïl Cil so it 11 1···· l u .1ct tl un e• ('l udl' pl us ,··tc•11d 11 <•. 
. . , ,-,1•11 c 111c•11t il'~ spi r·o r·bc · 1 1 ï 1 

ma1·iti11tf'~ et n,• pro,1,i•1·p11l d . . . . ~ ia H cnt es rô les 

(B 
qur an,- ti r,; ,•aux J'<'i t · . 

ARH•>1, . i 90L
1 

Jl CO . ,, J · · a 
11

r·111 e nl \llJt·ps 

\ 

· ' . • . . ! • ,OR:-iET, . . Hll 3 a . n• 10\JO) 
.· "<'Il IPn 11· J 3 Ir f · · . · J<'fl" t· .. , ac1cs a ~prrorhes srrn it do11c marin et co· t·1 r 1· 

. , f'<' l\·emenl. IP, ~pil'01·lw,; sont cq,hal oi,ouc . \ l . 
1 

a,soc ir\, à cp 1·tai11P,: f"aun(•s ~ 
~- · a i,; eur as~tll'ia ti on r · ,. 

a11tu,·htoiw~ p· t . au ill'll'i' ranc il Cw·l,l!nù-,,{n 
, • • • · ~ 110 11 111 0 111 ,; cr l"lai n ( l ' S asse,. fn'<[ucnt. ·,x . T.11:-1rn . 1\101. p .. 'J J / Pt 

L',• x11i°T irnc d · e ,·m ontre Lo t r · · 
~on t P11 ryhalin~ . l ·1 . . 1: 111· e o1:s q11 act 11 cll C' rnf'nt , CPs anima ux 

· ' · ' 11 s acu t1·s [' . J L · · 
variahlc son t hi <' n t'•lahli<'~. . t .. u ap at1on l'll eau de sal ure t rès 

. \.11 s~ i C(• J·t·11· 1 · 
' < ' " a11L1·u1·~ admr·tlP1 . -tcmp5 lio11il le1·~ it'S" . 1 1l-il ., , de f:i ço 11 g<"•nr'·1 ·a Jp '] 11· aL1x 

~. • ~1,11·01· )CS ,· . . < ',,.a,ent clan, des Pa ux d(•sal ées ( 'I . 
·' A l. A -

L 

. r 

l-
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QU JN. 1!)04. _p. ï O), l'O it·e dans des eaux douces ( DE Don1.onoT, H. , 

i 9 11 b, p. 1H). 
Cependan t , à ma con nai,sance . les spi rorbrs wrsphal iens n'ont 

ét<'· ob,p1·,·c"·$ q11 r , ur de,; co rp mo1·ts (cf. HAnno1s . 19011, p. 57) . Da ns 
ce rtain cas, pa r lieuliè remcnl ncl. r.e sont drs v<'·~,i taux alloch tooes 
ou subantoch tones amassés dans une r·égion \· oi~ine de crlle où la 
mê me ~t ra ie re nferme un facies à L ingnla ou à cèphalopodes . 

Le fac ies à spiro rbes po1fvait donc n'ètrr qu'un facirs ma ri n 
,:u rajouté à 1111 facies d' eau dour.c, par Pxcmplc, il Ccn·bonicola . non 
en co r·e Hxé par e nfouissement. La su limcrs ion aurait été tranqui lle . 
s uffisante po111· a mcnPr une co mmunication a vr c la mc1· ( BAnHOIS, 
19011, p. 58 ; i\[ ALAQ UIN , 1904, p. î2; CARPl::XTIER, J9'13 . p. 285) . 

42. D'::ip rès c:ertaios a11teurs (F' ,\YOL . lt:!8ï, p. 163), un 
débris v6µ·é tal quelconque, isolé au mil ieu d'un schisLP. ou 
d'un g rès , ::t été 61"idcmrnen t cha rri é par le::; eaux . 

Les données d'obsen alion : atti tude ùe dinirs or0 ·anes 0 ' 

relations anato miques. abondance, det!·n~ de désintégration 
et stade de macération comluiseut a déclarer que la flo re 
prin<.: ipale te rrestre et d'habitat palu::;tre du \Veslp lial ien 
de la Heln·ic1 ue (cf. n°s 'IO fi l 11) se pr1\ ·en te au moins sous 

o . 
t rois facic' princ:ip311x , que je cl6 no1111nerai 

a) Fac.:ic i1 llore alloc li to ne; 
b) Fac:ies ~ tl ore ::;ubauwc: lt tonc ; 
c) F ac.:ic::; i1 tlorc autoc:lito nc. 

Ces di\·crs types compo rtent. d'ail lr u r·s des va1·ia ntes . 
Cr::: racir, t\o1·i~tiquc~ sont rclatirnmcnt ind t"· prndants de la 11atnre 

l itholog ique de~ séd iments . taud i~ que les fac ies wologiqucs y sont 

étroitPmcnt liés . 

43. r,0::; (acit's à floru alloclilone sont ::;::i ns ign ilic::tlion 

P
aléon·éO"'l',lj)ltiqnc immédiate autre que cel le cle l' existenc;e 

0 C ct·n ne 11 ;1ppe aq ue11 se . Leu r interpréta ti on réclame souvent 

une longue ét11de . 

L<'s fac ies ii t\ orc allorh tone se dislin µ:11cnt to ut d'aho1·d et so u ven t 
par l'associa tion d 'organes s u bafrie ns de végéta ux à des reste, d'ani-
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maux aquatiques . Ce caractère est toutcfoi 3 d'appréciation délicate, 
'car !"association dans un même joint de si ratificati on n'impliqu e pas 
nécessairement la coexistence dans le temps, :1i nsi qu'il Yient d'être 
s uggéré à propos des sp iro1·bcs . l i se peut que les Yt'·gétaux se soient 
implantés postérieuremen t dans les . édiment au sein desquels ~e 
trouvaient en foui s les restes d'anima ux. ou encore, que l'coliscment 
d'un \·ég{• tal implan té ait eu lieu ta rdivrmcu l dan s un bassin où 
prolifia il une pop ulation an imale (cf. ci-a prcs n° '15 a cl b). 

Le caracl€ll'e le plus frap pant du fa cies à fl o,·e allocli to ne est le 
classement <l es restes de végéta ux pa1· équ i,·a lence, c'est -à-dire ici 
par éléments de même gra n<l e111· sans égard à leu rs 1·appo1·ts ana tc
miqucs . Ce classemen t se trad uit , ro outre. par· une rc latio11 avec le 
grain des sédiments terri gènes: gTos~cs ti ges déco rtiqut'•cs dans les 
dépôts ableux; éléments minuscules, hachi'•s menu comme paille 
dan s les dépôts plu ,; argile ux (cf. J .,cQt'ES , 18ûï. p. 178; H EXI En, 

1!:)06 a. p. 2ï3) . 
La JH'Opril'lé, que possèdent crrtain~ organes, notamm en t les 

graines de flo tte r ai~ém<•nl. constitue toutefoi!s une cau~e d'i né
g ula r i tés. 

En ou Ire. les d<ibris vt'•gétaux sont g- t"·11 é ralcmcn l cl i lacéi-és. Cette 
fragmentati on peul loutcfo i,; a roi1· se" ori g ines tians les pht'•oomcnes 
de 111ad·1·ation ou de putréfac tion préalablr,- . 

Enfin, la putd!f'a r. tion es t \·a ,·iahl c et ~e ,11blc seule 1w r 111 r ttrc une 
distinction des facies ma1·ins et drs fa cir~ d'c,1 11 douce . Elle es t beau 
coup pl us a,·ancèe da ns le premier ca~. Le charbo n a 11 11 a;;pr ct moins 
r(•g11lic1·; son épais~e ur est proporlionnrllcnw11t très réd uitr; scu lPs 
les par ti P~ li;.r n<'lt ~rs son t con~rnfrs . 

Il e~l toutPfo i~ sa ns ~1·an<lr u tilité d'insiste r· iri pl u::: lon g 11 r 111cn l 
s11 1· le~ diver~cs 1·a1·ia11 tes de cc ty pe . 

,1.-1. Les /acies ri flore suuonlochtonr', c:·esL-n-di re 6 flore 
enf11uie presq u<' sur plan•. es t subc:onlinental. s'entend 
marque so uYen L la d ùlure d' une ph ::ts<' contin c• tHa le ou le 
n ,i inaµ·e de la lcr!'e fe rmr, si Lant <'St ,p1'on pui.-se ainsi 
qu alifier une région 6 sol marécage ux. 

I.P facies ù flor·r su ba u tochtonr eon trasl<' 11!' l lcmL·nt a vcc Ir prt"•r<'•
dcn l. A11 ~si. ma i11t au teu r ( llouzEA I' , 185-~ t, , p. Ui ; Lr·: l l., 1wy 1,1-: 
BlsAü LltU. 18üï, p. :!9; BRJA RT, 188\.J. p. 8iî) a-t- il p1·ote~té co11t1·e 
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1~74 p 9 [ i. S T.\INIF.n. 1906 . p. H 3; 
1'011inion (oE Lnrn11URG. , . . - , . . d . t 

. ·1906 p 485 note) . que tous lrs vegetaux es g1semcn s 
Scmun. · · ' . . ·t · . d I B Jcr inuc au1·aicnl clP t1·anspo1 es. 
houillel's e a c o ·, lemeot les débris so nt abondants 

1) 1 O"i tr· de cc ty pe, non scu . 
ans es" " . d . 1 mais le~ divers or"'anes aériens 

t . 1C l' [)aiSSCU I' e I OC le, - o 
s 11 1· une ccr a11 

• t l uns à cô t<~ des au tres. Parfois, 
. èce se 1·ctro1n en es . 

d'u11c meme csp . . natomiques existent encore ou, , 1 la 
. 1 t les connexions a , . . .. 

q 11 1 p ns es' 1 - • c;;sont ent iers.q1101qu c d1sJ01Dts . . · ··tr~nffisantc, e,, 01 gan , 
macc1·at1on a 1 

· . . .d. . . les croùtes charbonneuses ont une 
' f 1· 011 a etc I])(' iùCIC . , 

La pul r<· ac 1 ' ·
8 

. l \' étalement en :'ll·a tification n est 
· ·trqnable ou, cn ·c1· épa isseur rem, · d' s lamelli fo rme'- ou mieux de se 1-
. . d IP cas organe . ' ' 

Parlait C[ ur ans . _ t On ne trouve localement 
. 1 d'un lorl tas:.emen . . 

menls su~ccpt ib es . tes accompaO'nl•es de restes moins 
d . spèces dom1nan ' o . 

qu'une ou eux c 
O 

ai·rirn ai nsi à distinguer en su ri acc, 
d, t1·cs fo rmes . n en 

nombreux au cl . sifs de végétation 1cf. D1c:1.TENRE, 
dans une même strate, es mas , 

1908 b, fi g .). d dans cette dern ière variante. été enfouies 
c - plantes onl one, . 

e" . 1• idroit de leur croissance. 
se nsi blement a 01 

. . . tl . at1Lochtone est celui clan. lequel les r I r '11~" ., u, e d. 
JO. ...,e ac ,~ , ·1·t' és i·,, sit11 ùi loco nalali. c'est-à- ire 

· l I oss 1 1 1 ' 0 
• ' vé!.téLa ux son . . · ·1 ont Yécu 

'· . : l'enJ ro1L moine ou 1 · . · 
sur plac:e, D. • de la tlore ( d . n° 11 ), ce facies 

Wtanl do nnée la natu1 e 
" . t continent::i l. , . 

est. év1de111t11 <' 11 
• él .L minime encore que I e:ostence 

f. le ir cl eau a, ' Laproonc t ) . HH O l) l S l)p<" r rni Làcer-
1 ores (1 o To;-, t E, . ' . 

d e pneurnalop 1 , . , sou·· une nai)pe d'eau épa.isse de ), de veu·e le l :s t::i inc;:; c:c:pecc::; _. 
quelques rnèLres . 

. affecte deux nrian tcs, suivant q u'i l se 
P rati quement. cc t.) pe) de -ois de ,·é()'étation , ou b) de troncs 

f rmo: a " 0 

présen te sou:< 0 

debout. 

· ïa tion (« murs»). 
A ) Sols de ve.r1e . don ne l'a. prcl de ces dt'•pôls <'~l que 

. . · ·css1on fi uc 
La [Jl'l'i11101'C 11n1H · . . ( I) ' T l 832 p. 202; DArnr-:ux, 1888, 

l )Jr1~eS U) !ON , ' -
Ir~ y(w,·•1a11x .Y son . 1811 l JJ . î59; JA cQU1'S , 180,. p. 180; 

"' 3 . BrAU)ION1 . ' . . • d 1 1· 
li. 07 . notr ; ur·. , U ·amrn pl us attentif, aide e ac I sec· 

(,- i/i4) n ex DOR)!OY, 18)/, p. . 
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lion de la roche , co nduit. quant à ce ,·La ins organes, à une concl u~ion 
diamét1·alemen t oppos<'.•e. 

l~c l'His 11na ni '.11e des obsrrvatcurs (rf'. Sc1D1in . 1807 ,·. p. 17), 
la fo,·mc la plus freq ur11Lr dan s lrs <o l · dt• \'(·· .. (•lat1·01 J · 

. . ,... 1 l l'!" µ'l ~<'IIWlllS 
bclgP, est ccl Ir con u ur sous le 110111 de , 'tig111aria. Bl'ong-n ia ,·t. 

La n;it111·p des S1ia111a1·ia f11 l lo11 n-L"11111"' co11,·1clc'•i·<'•c ~0 · · . ., b ~ ., .. , 111111(• <·111;.!'ma-
t1q uP (cf. BnlAHT. 1887, pp. s:n et 8/i!1. 1"111Jï.T 18')' 1~· )ü) 

' \ . • · l . pp . \) l'i :. . 
I l P;;L ccpendanl ltor..; t·n nLPstc q11p ch11 , 1111 nonihi·c d · .. . • ' ' : P ca.< pal'L 1cu-
lie l't'll H•11 t fav o,·ahlrs et cJ'ai ll C' 111 ·!" ·1..;~ez fl'i'<Jll <•i it . . 1 · 

• • • C .. • ~ , Oil " (J )St\l '\"l! CPS 
è)l!g1,1w,u con,·,,,.b"·"a nl c l ~t· 1·c• 11 11·,,~a ,1 t '1 1·1 li·i ·< 1 l d 

• . • • .. '" < ' ~ ! t P l 'O 11 C~ C 

SPCLIOll Cll'Clliatl'e l'l 1101·111aux i1 la 8ll'at iflra lio11 ( 1·:x. lh:-.-11•: H. I \JO(j a 
p . i8:i) . Cc: l ronc, ap]'ill'LiP1111 c 11t à ries lj'CO jJOdint'•(. "· · ' 

. . . · ·~ . . ,t 1an n1c1n ~, 
au.1 011 1'd h111 <'n c,, rt•. \ 1. Gl'a11 ,l'l~111·1· (i()l:1 1, ~.I.J ) . . · l 1· · 

. . .. v , p<·1~, s e c op111e r 
q11 e, dan s f'el' ta, 11 , ca,, c·t·~ Slif/111a;·ia sont drs <J.. · 

• • • ' • 1 ~a rt1 SIIIP., ,1Ulo-
ll 0 fll( 'S. I l latl C('JH'lld,rnt oh."Pl'\'PI' <111e ,· .. _.t,· t: 1111·1 · . · · . . . ~., (' :,, llpl'l"l(' lll'P dPi< 
S11.r;1,1a1 ·1a de CP l ,111· 11 ,·,.:l pa., <·0 11 11 u1· 1•t ,111 ,. 

1
" . . · . 

• • • • • > ln l ('1) 11 :,(·qut• llt tl 
11 P..;t pa, 11npo~s1 hl<· que·. 111alO"t·c'· to11l. ils ai1•11 t ·i l 1· : ' . . . ~ , 1ou I et Li ll tronc. 
a\.11 ,,1 . ,l'mhl<'-t- tl 1,l11s 1·at101111 l'l de co11sid1··1·,.,. Î<·~ ·

1
· · 

. .. . ,. · 1.r;111w·111 co mm e 
les 01·µ-a11p.s 1nf1·r1i>111 ·~ dP l.rco pod i11 c'•(' ..; ar·hor·P,cPn lPs . 

P <' U i111 porl c d'aillf' 11 1·,; pou!' la quc.,t io11 qui 11 011 , or 
. .. . . . · C' IIJiC, '[ ll f' C'PS 

org-a11c,- fus~<·nt dl', 1·aer11c•..; ou dp..; 1'111zo111C'< ·1, .. ,11 l r·o L' · . 
' . ' ,' fi (' i 1JIIIJ( • lat ·d1 -

\"P nt(•fll con1 1111• rari11r..;, le l'ait <'ap il;i l c•st 1111 ïl, ,··l'lic·,rl 11 . 1 
. .. . . · ' 0 11 SPII ( ' llll'II[ 
111fp1·1c111·s . m,11 , ..;011Lrnai 11 ..; e t on l <;V, fo,, il ific·~ ~111. I· 

1 . ' . . . !• d<'l'. , (' li t· 
all 1t 11dr dan..; la 1·oe l1r PSt. ;, C<' t c\rnnl. <1bsol11 nw11 1 d<;n,oll..;tr ·ati,·p 

IJr ce:- axp, ..;11hl'l·li11driq11es d,• src· tio11 s11lwlli11t iriu <• 1; . · · 
. . . . . . ... . ( r!,(' l' P ll}(l (l L 

ohl,qu<', a la ., t1·at1flcalru11 . sr d<•1,1 rl1f' 11l Pli 1011, '" " "' t·11 l 1· t· · 
1 · · · · , 1 d t•r·a t•-

111 , •11 I ([ 11 1• ,·e r·s lt• ha., rt 111 c• me Y<·1 ·..; I<' h;111 L. dl' l r />;; ll <>rll lo i·c•t .. . . . . . · ,x ,1111,c·n-
d rct·~ _1011_!!"' d(• _,1 11Plqt1L'" d<'1·11 11 etrp..; <r f . :--c:ll.\J ITZ. IK~)î , .. ,,. /18:!), 
par·/01..; h1f111 ·q11t•..; a lcu1·s rx t rc'· mi !I'•, (cf'. <;11A:S.ï>'l·:1 ï1 Y, J!Jt: l. I' · (;:{, 
fig. ".!7 B). 

Il ,:;1i!' il bi<'11 1;, d' oru·a rH•..; rr 11 i ..;c• ,out i11 ,i 111,,·,, ,!·111·· 1·1 111-1 1 
• • ' '-' ' ' • C •"' (" ("!"(1 ( (':,.: 

sc•ur111c•11 I..; dè1·,i d.-·,•o~c··,.. (cf'. ScJDIITZ JP·J/1 a b · ·1;,;q-, ,·1 ,-·i ,· Ir· . . . . . . . .. ,:} . . - ' . ' .,.. " Jll•<'ll-
d ,cP\ fL' 1'.1ll_r, o'.r r~<·11H•s , « l'a ibi<' lll<' lt l adl1 t'·r<'11l s ,111 r·o1Ï'" d 11 Stig
ma1111. l_a1·il<·s a d, •,art1c· u l1 •1· . r11,·apahl1 •..; dP :<<• ~0111<·11i ,· par· c• ux
rnl·m Ps. a <·a 11 ..;e dP la f1·,H!.' i litc'• dr 1< •111·~ Li,..;11..;. a,.iit•11t IH •s11 i

11 
dP 

l1·011 ,·p1·. dans IP milit> 11 0(1 il s~,, dt'•YPl01111aiP11t 11 11c• so r·[p ,1,, .
1 

1· 
~ . ' • :,. ( Il If' fi 
sa ns l,•q ,1 cl il..; SP sP1·aiP11 t a ll';ii s,t'•s so u, l,•11r p1·,,p1·<· puids » ( Hr-:x ,\I · , .. 
188·> ·) 'O .. · . ·', 

' -_- Pl'- . - d ·1 ). s, 1 a11 at<Jm1sll' Hcnault ;i co 11<'l11 que• l<·s ,'Stù -
uwria c1·01ssa1 pnl dan, la ,·a..;c 0 11 . 111 it•11 x, tlotl;1i!'11 I dans 1·<';,u 

1
.- / t 

sa11 s doute· <JuÏI 11·c,1a ·1 L 1 ·1s · 1· ·1· · · 1 · · >, i:I SSf'Z a m, li:1 1'1 ..; t• él\' ('(' (' S (;0Jl di ti l) fl S de 
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o- isement , ca i· l'a tti tude de ces fossi les se rait hauteme nt in vraisem
blable ·da ns l'hypotltèse i.J'un embo11 r beme11 L p1·ogrrssif d'ol'g an cs 

f1 otlanls . 
D'a illN11·s. s i la nature del' sédiment,: du « mu r » e~ t quelconq ue , 

ta ntôt sa bleus<\ plu s so11,·e 11t a1 ·gilr11;;e (~cm1rrz, 1897 c, p. 89 ; 
fü:RTIA UX. 18Q9, p. '173; H1o;s 11m, 190Ga. p. :?04; c_outm? Conr,;1-:T, 
1910 a, n° tOQ.::,), ll't1 1· strnc l11rc csl tout particu lière. Lc• u1· s t1·;i lifica
t ion intime esl ma11ifes lC'nH!11l houl PYe1·s<'•P. cl les co ncrétions, au · 
lie u d'afl'pclc r dr;; fo l'm cs 1·(•g 11 liè rr~, ~on t de fo1 '111 eS tou rmentC:•es . 

llépôl de nat n rc q 11 rlconq 11c, qu oi que Ol'Ùinair·eme nl arg ileu x . le 
« mur "' pr 11t d'ai lle 11 rs rrufcr1ne r comme rlé111e11 ts p1·imitif's de. Mbris 
d' a 11im a11x, par exemple ucs n o11 ialiLPs (STA11'IEII, 1911 e, p. 85), ou 
des coq uil les bri:..:t'~es de Carbo11icola (1 ), ou, e ncore. des r·estcs 
d'o rga nes ar'•riens de végé tau x lCf. Sc11mTz, l 8Dl1 b. 1895 d, 1807 e ; 

11 0 11 131uAnT, 1889. p. 83~) . li arri,·c fréqu c mmrn t que crs orga nes 
aé,·ic ns c'•la 16s se t ro 11 ,·rn t Lr;i nspc l'cc'•s ou taraud<'S e n tau ~ sen s par 
les appP-nd icrs des :,tigmarfrt ( !1 1::l\ IE R, J90G a, p. 27,9. pl. X I, 
fi g. G-8; Con:ŒT, HJ09 a, n° 124 ) . Cc de1·11 ier déta il p1·ou ve irréf11ta
blc•mc•nl qne l'impla 11 ta ti on des 0ligma1·ia a été tard ive. par rapport 
;i la st·di111l'11lat io11. Cr ~n nt Lies fo ~..; ilL•S .. u1·imposés. A côté des Sti,(J
maria ,;e rencon trent d'ailleu1·s ;i ~ PZ fr(•q11c>m mc11t des r h izômcs 
Li·a<;ants ou des tiges dPbo ut de ca la marit'.•cs (ScmllTZ, 1897 a, p . G5; 

G n A;o; 11· 1~u HY , 101:{, p. 57; JoNG)IA;o;s. 1\H5 . p. 7) . 
Quoiqur la rt'•al it t'· des fa its ail ét ,·· mi~l' en do ut e• (ST.,11>-11rn, 1011 b, 

p. î :3). lPs rochrs à Stiymaria a utoc- htonrs sont pa11Hes Pn fer·, 
comparati,·cment à celles· qni nP rPtd'crmenl pas semblab le~ S1i_q-
1nai·ia . La pi·c uYe pn a ét(• raite à 11 011,·ea 11 réccrn n1 e nt (KAHA-

"~:T1A;o;, IVl ~a ). 
L'opinion qur crtle vég-c,1ati o11 avai t appau,r i le ~ol dan i<'quc l 

e ll e s't'• lail im pla nt(•e t rou ve• u u app11i con~id<;ra blP dans ers consta
tations (Co 11r,;i::T, F. -L .. 1873. p. i08; l\ loU RLO'.'i. 1·880. p. '1 21 ; 
Go~ liLET . J~SO b. p. 2117; Co n ::o;r::T . J .. Hli3 a . 11° 1097) . . . . 

v (' · L 1 1,-i~ ·c cr1tièrc de la ror hc qui se tr·ouYe a1ns1 larùce 
l', 11 111 c es a , c •• , 

· 1 ~-1 · ' · , 1, ll JH' <'J>'1 i,~<' 111· qui a tlrin l pa1·foi s plus ie urs mètres c C ,J 1//111.<11'1(1 :< Il ' · • • . . . 

l 1. ·1 l · 11 ll> I'Lanl sui· drs ..; ur/ accs qui , sans 1nlcl'l'11pt1nn , ·ont 
C • éll p II S Il f • ~ • • . . • • 

d 1 · cc ntaitH'"' ,·oirP pl11~ip11r~ rnill1c rs de k tl omeL,·rs ca1'!'PS. ep U~IC'Lll'S , ., , . . . , , . 
Ai 1ts i se trou ve j u~tifiée l;i clt•nom1nat1on de« sols de vcge tat1on » 

(1) C'est te cas, p~r endroit~. du« mur » de la couche D euxième 1\licrmont, 

de la concession de QuAT llE- .IEAN ( ll erve). 
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appliqu<'·r par le!' paléon lolog:ues à la !'Oche, qu e les mineurs di stin
guenl , dep uis tou,io urs . so 11 s le no rn de « mul' ». 

B) Troncs debout . 

_D n t1:o nc d'arbre fossile. généralement con sen<i sous forme d'u ne 
mmce ecorce chal'bonneuse eDtouran L un cylindre pierreux , est dit 
«_debo_u t >'. lorsque_ son ~xe est diri gé de faço n scnsiblemenL perpen
d1cula1re a la sl ra t1ficaL1on (cf. GnArrn'P.unY, HJ1 2, p. ·1). 

E_n supposa.n t que crllc-ci ful sensiblement Jroi·izontale Jar. du 
dépot, on e_n Y1c11t tou l natu1·el lement à rapprocher cet tr. attit ud e drs 
t roncs foss iles de ccl lr des a!'brcs actuels dont la m · ·t · t d . . , aJor1 e a en ance 
a pousser s u1\·anL la vertical<' . · 

S i semblables t1·oncs debout sont nombl'eux dans une même strate 
on _e!' t. donc port!• il pcn .. er qu'on se trouve, ici encore , en pr,··srnc~ 
de fo rets ca rbonifcrienne:, qui ont élé con senéPs a l'endroit même 
de leur croissan ce . 

L a constatation que sembla bles troncs se ren co ntrent dan s les 
«. mui::. » . rn core e i_i conn exion anatom ique avec lr s Sti,qmaria, est 
bien fa ite pour ren lo1·cer celle suppo!'i t ion. Le cas de ces troncs des 
murs nr no11::; intén !s,r ,·a tou tefo is pas, pa rce que la démonstl'ali on 
de l'au tochton ir drs « murs» peul être considérée comme établie à 

s 11 ffi ~an ce ; il a d'aillc 11 rs pu êt re démontré. dan di Ycrs ca . . que ces 
t roncs debo ut fon l pa r·ti e in tégl'a ntc du « mu!' ». 

Mais i I se 1·encon Lre égalcmen L de:; « t ronc. dcboul » da ns la rochr 
qui s 111·01ontf' les couches de houille. ou « Loi! », ou encore dan s 
les séd iment!' sté• ril cs qui sé parrn t deux couches de houill e ou 
« stampr » (BHIA HT, 188:1 , p. 1 ïO; 1889. p. s:~s; SCJDil'l'Z, 1896 d, 
p. j lô). 

Q11 oi q1 i'on en ail dit pa rfois, Sl'mblablrs excmpl<'s ne so nt pa
r are~ (cf. Bn1AnT . 180î, p. 3 : RE:o;IEn. 1900 a, p. 28:3): ma is un 
peti t nombre d'ent re eux on t ;.:eu ls fa it l'obje l de publi cation s . 

Aucune d'ent re c llPs rH' se rappol'tc â des t ron cs limités <'n plPi ne 
sta mpe , tout au mnin ;.: lorsq ue la desc 1·i plio11 <'St complè te. cc qui 
n'est pas Lou.jo ur: le cas (Sc11~1ITZ, 1890 a; l<'ou 1rnA111r-:11 . 1908 /; · 
Lo11 1·:ST. 1\10/i r· : Rr ::-11-:n . J\ J0(3 a . p. 269 ; .\IA'r11rnu , 1009). l\'ou: 
n'e1~\·i;ag-e1·0 11 s donc q 11r le cas des t1·oncs imm(•diatPment s upe,·
po,:1::s a unr co11 c..: hc dl• houille. 

?n 11·a pas ju~q11ïci ~ig na l(• cl ans de!' g:i_cmr nts belg<'s, mais 
un1q11 r mr nt dan~ lt•:,; bass ins frc1n çais (Gosst, LET, J8\)j; 13.\nno,s 
1904 a, p. :') J ; 10 11 ai. cl<' tronc dont les racin<'!', r ncoi·e <'I; 
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connexion avec la souche, s'étalaie nt à la surface de la couche de 
houille. 

Néanmoins, dans les cas décrits en Belgique (ScHMITz , 1896 c ; 

STAINIER , 1902 d, 1903 c ; BERTIAUX, 1904 ; Sm:YSTERS, 1905 b ; 
R ENIEn, 1906 a), c'es t bien à des souches que l'on a toujours eu 
affai re. 

D'une part, le ur forme con ique, s'évasant rapidement dans le 
bas, et qui leur· a valu le nom de« cloches » (BRIART, 1896, p. 87), 
d'autre part, l'allure de leur face inférieure en forme de coupole 
qui, vue· d'e n dessous, simule une empreinte en creux ou en cupule 
(BnIART, 1880, p. 838), sont des détails caractéristiques (contm 
01' LAPPARENT, 1892 , Jl. 41). 

Si le système rad icula ire manque, serait-ce qu' il a disparu 
(BmAHT, 1896) ~ No n pas, c'est qu' il est ind iscernable dans la 
couche de houille sous-jacente. 

A vrai dire, il y a généralemen t séparation nette du tronc et de 
la co uche de houille pal' un joint de s tra tification passant à la limite 
de la couche e t de son toit. C'est ce joint qui se l'e lève en form e de 
dôme sous le tronc el so uligne ainsi I' « emprei Dte en creux ». Mais 
cette sépa1·atioD doit être consid érée comme posthume, ainsi qu' il a 
é té dit ci-dessus (n° 22 b) . La preuve en est que dans une région pe u 
affectée par les actions tecton iqu es, semblable tronc a été rctr·o uvé 
encore adhérent à la couche de houille (RENIER. 1906 a, p. 285 , 
fig . 12 e t 13, pl. XI, fi g . 11). 

La même remarque (cf'. DEWALQUE, 1896; RENIER, 1906 a, p. 306) 
peut d' ai lleurs être appliq uée au cas décr it (ScmUTz, 1896 c) de 
souches reposan t sur des troncs é talés à plat à faible distaD ce d' une 
couche de houi lle. Cet exemple, devenu assez classique (cf. ARBER, 
1911 , p. 104) , a d'ail leurs été considéré comme fatlacieux par 
certains obser va teu rs (GossELET, 1900, p. 113) , et, finalement , par 
son descri pleur (Scmmz, 1906 a, p. 488) . 

b: nfi o, le mode de répartition des troncs debout daus les g isements 
par·ticul ière men t bien peuplés (cf. BR IART, 1889, p. 838; ScmuTZ. 
1896 c, p. 263) rappelle celui des arb res d' une fo rêt , et non Je 
déso rdre d'un g isement allochtone. 

Les concl usions des études fa ites par le principal partisan de l'ori
g ine a llochtone des troncs dits debout des g isements houillers 
(FAYOr, , '1888. p. 190) coDcordent certes avec diver s faits d'observa
tion relevés par tous eu Belg ique : dans le fac ies allochtonc les 
pla ntes charriérs ou flottées ont une attitude d'autant moins co~cor-
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daote avec la s trati ficatio n géné r a le des dé pôts, q u e le g r a in de la 
r oche est plus grossie r (c f. 11° 113). C'est q11 e, q u and il s on t cou lé à 

p ic pour atte indre le fo nd du dépôt, les t roncs ont eu d 'autant pl us 

de chances d'être sais is et fixés da ns une a ttitud e v ois ine tic cel le qui 

avait fac il ité le ur descen te, e n r aison de sa m oind re rés is ta nce au 

frotte me nt, c'est-à-d i re vo isine de la verticale, que la séd ime nta tion 

éta it pl us r apid e, cc qui revien t à di re que le sédiment é ta i t plus 

grossier. 
l'lfa is préc isément. da ns la p lu pa rt des cas de t roncs debou t ob

ser vés e o Bel~ique, le sédiment e nca issant est plutôt de na t urr a rgi

leuse. La p1·oba bilité es t donc q ue ces troncs son t bien autoch tones . 

Cc ~éd ime nt est cer tes de fac ies var iabl r . Il arr i \' c qu' il 1·cn f'c 1·me 

de la mell ibranches d'eau douce ( Ri,::,.; n:n, 1906 a, non BAnnors , 

19'11 a; cf'. ConNET. 1'J13 a, 11° HOO) : to ute la sé1·ic tlrs o l'g anrs 

aériens g- iscnt à l'en tou r des ~ou ches . Accidcn te ll cmc 11 l, il se re n

con tre même des Sti,r;11ia1·ia a u tochtones, sa ns qu e to utefois, la roche 

en so it littér ale n!cn t lardée com me da n~ le cas d' u n « mur » . P cut
étr e, so nt-ce là le. raci nes mêmes des t l'oncs. 

E n concl us ion , le facies à t roncs de bout est ordin ai 1·cment celui 

d ' une flor e a u tochtone, mais avec ccttr 1lll ancc q ue la concl us ion ne 

s 'a pplique rigo u reu seme nt q u'~ la st r a tr, dans laqur llc IPs sou ches 

son t impla ntées, e t non a ux fo r matio us q: Ji enrobent les tro ncs . 

46. Ainsi clo ne, si les bassins de dépùt ont, au cours de 
l'époque west phalienne, été de fac ies con ti nuellement 
changeants en 8elg iqne et da ns les région. vo isines, ils 
on t, au total, été peu pro!'on<ls, appa rtenan t tout au plus 
par instants a la_ bande profonde de la zo ne néritiq ue du 

· domaine mariti me, plus souvent a la bande littorale 011 a 
la bordu re clu domaine conti nental. 

E . - Rel ati o n s 
des é l~1n e n t:s et <le:-; ba~~i n s de d épôt. 

4î. L' idée que la notion de stratification im pl· li , . 1que ce e 
de transport a éte admise pa r ce rtai ns aute ni·s . ' comme un 
tr uisme (cf. G RANo' E r RY, '188î 1-, ô1 · l) I ' L 

' . , ~ APPARFNT 
1892, p. 3). Elle est aujourd'hui abando nn ée (cf I3 , ' 

· ERT!Al'X , 

î 

I 
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1907, p. Î ; C ORNET , 1913 a, n° 1092, X; Ü RA:-ïn' E liRY , 1913, 
p. 5ï ). 

De ce qui précède, il résulte en effet que tout au moins 
une pa r tie des élAments prin cipaux des dépôts westpl1aliens 
s'esl consti tuée dans les bassins de dépùt , sensiblement a 
l'endroi t mème 0 11 ils se retrouvent aujourd ' hu i. Certains 
de ces éléments autochtones sont essentiellement (< miné
ra ux >>; c'es t surtout le cas des res tes d'an imaux . D'autres 
sont , au con traire, ty piquement carbonés; c'est surtout le 
cas cl es res les cl e Y 6gé t:w x. 

_\. cùté des êtres ben lhoniqnes, dont no us nous sommes 
exch:sive ment oc.:cupé jusq u'ici, il fa udrait d'a illeurs, selon 
toute vraisemblance, range r diverses form es nectoniques 
et planclonicp1es. 

Ccpendaut, des éléments organiques peuYent, non seule
ment avo ir subi un certa in déplacement, mais même pro
Yenir de; régions continentales loin tai nes, tout comme, 
d'ailleurs, la totalité des sédiments terrigènes. 

Quoi qu' il en soit, les apports allo ch ton es pe ll\·en t 
résulter d'acti vités dive rses. L'eau eL l'air, ag·issant soi t par 
entraînement mécanique, soit comme "éhicnles, sont les 
seul s agents dont l'act ivité soit mani fes te'. Le t ransport dû 
a l ' intervention d'êtres ,·ivan ts est également possible. 

-18 . L'entraî nement mécanique par l'eau coura nte a 
certes été la principale ca use d'apports allochtones. 

Considé rab le est la masse des roches qui témoignent 
d' un classement mécanique par équiva lence, et do nt les 
éléments sont relat ivement pondéreux. 

Cependant, vu la rareté des pouclingnes et le rôle rela ti
vement effacé des g rès, il fa ut admett re que la vitesse du 
courant é ta it ordinairement faibl e et, encore, que l'eau 
éta it fréquemment peu agi tée. L'abondance des schistes de 
grain fin en témoigne . 
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Il en est d'ai lleurs d'autres preuves d'o rdre paléonto
logique : 

a) Faible épais~eu r du lest des brachiopodes, parfois gamis 
d'épines longues et délica tes (BARROIS, 1912, p. 34) ; 

b) Présence de spirorbes, qui ne peu vent vivre que dans des eaux 
pures , et dont certains spécimens sont âgés de plusieurs mois, à en 
juger d"après des observa tions su r le v ivant fa ites ac tuelleme nt sous 
un climat sans dou te moins clémeut que celui des temps westphaliens 
(cf. BARROIS, 1904 a, p. 58; MALAQUIN, 1904, p. 74) ; 

c) Atti tude des troncs des pl an tes arborescentes, tant eouchés que 
debout: la putréfaction n'y avait respecté que quelques assises pa r
ticulièrement résistantes, qui se ret rouvent néanmoins disposées de 
façon as~ez régulière e t séparées par des séd iments terrigènes entre. 
mêlés de menus organ es (cf. R ENI ER. 190ô a, pp. 268, 271). 

49. L'action du vent se traduit ég·aleme11 t par un classe
ment mécanique. Ses effets se superposent et se ceimbineut 
a ceux de l'ea u coura nte. Aussi, cette · action n'est-e lle 
évidente L{ Ue dans le cas de dépo ts en nappes stagnan tes. 

Tel est celu i relat ivement rai·e des sporites, accumu la
tions épaisses de quellp1es millimètres et constituées 
exclusivement de, spores. Un phénomène de mème ordre 
est connu dans la nature actuelle, SOlls le nom de (< pluies 
<l e soufre » . 

TJn exa 111 en approfondi pe1·met d'ai lleul's de constater 
que des faits analogues, quoique d'un n intensité moindre, 
éta ient relati ve ment fréquents (cf. RACflli:XETlR, 1914 b) . 

[! _v a donc li eu, par voie de corollaire, de miti"et· 
quelque pe_n l'op inion émise par di ve rs anteurs au sujetdu 
ca lme de l'a tmosphère aux temps weslphaliens (c f. BRIART. 
1883, p. 1î7; 1889, p. 84ô, non pp. 8-18, 848 [dunes-1). , 

50 , Certa ins éléments, tant orga ni ques 11ue len io·c· Il P. , . ,., ,s, ne 
peuvent toutefo is avoi r ét<~ amenés aux bassins de dé) · 

• . , . 1 ül 
pat· entrarn ement mecan1que, car leu!' de()>l'é d 'e'fJllI·v · I 

o . a Pnce 
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est manifes tement hors proportion avec celui des éléments 
dominants: ce son t donc la des éléments aberrants . 

Le t ransport pa r flottage est évident pour les débris 
végétaux de grande taille qu'on retrouve iso lés au sein des 
boues très fines. 

L'état si parfait de certa ins cônes de fructification (Lep1:dost1·obus, 
Both1·ostrnbus) et surtout de graines entières , encore pourvues de 
leur péricarpe (cf. RENn:R, 1908 a, fig. 13), est, dans ce cas, des plus 
frappants. Mai s il n'y a là rien qui étonn e, si l'on se souvient qu e, 
suivant une remarque me faite par C. Eg. Bertrand, ces graines 
étaien t dotées d'apparrils de flottaison très développés. 

Les n·alets erratiques de ·roches diverses, découverts 
b . 

surtout au sein de la houill e, ou encore de dépôts argileux 
de grain très fin, voire légèrement g réseux (STAINIER, 1896, 
pp . 4, 5) , rentren t également clans cet.te catégorie. Leur 
transport ne peut avoir eu liéu par entraînement méca
nique, à supposer même que leur densité eut été moindre, 
parce qu'ils auraient été a l'état mou (FRAIPON'l', C1-r., 1910), 
hypothèse d'ailleu rs inadmissible de prin:~ abor~ pour ceux 
d'entre eux qui présentent la composlt10n cl une roche 
cristalline de profondeur. Rares ou nombreux (cf. ScHMITZ , 
1894, p. 73; STAINIER, 1896), ces galets ont dû leur t raµs
port a des causes exceptionnelles (BRIART, 1889, p. 841_; 
LoHEST, 1894 a, p. 68), qu'ils a ient été abandonnés au ~em 
même de l'amas de végétaux, qui ont form é la hou1lle, 
opinion que porte à admettre l'étude de leur gis~ment 
(cf. BARROIS, 1907), ou que, déposés dans la boue a_rgdeuse 
qui a formé le toit, ils soient descendus par leur poids dans 
la couche de houille (DEr.TENRE, 1908 a), hypothèse peu 
vraisemblable, vu le taux élevé de la résistance opposée 
par le feutrage des végétaux . 

Bien que, dans certains cas, ces galets soient groupés et 
répartis en trainées (cf. BARR~ts, 1907, ~- 312), il ne peut 
tou tefois être question de graviers remplissant des chenaux 
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torrentiels, ai nsi qu ' il en est dans d'au tres cas (cf. n° 51, 
note), car l'érosion de la ho uill e esl ici nulle (cf. Lo1-msT, 
1894 ; BARROIS, 1907, pp. 262, 2!=l3) . 

L'opinion la plus en honneur est que ces galets erratiques 
ont été vélii culés par tlottage, g1·ùce a un en robemPnt par 
des plantes (STAtNtER, l t>9ô, p. 12; contl'a Scrnmz, 189ï c; 
p. 477). Dans certa ins cas, l'empreinte des racines serait 
encore appa ren te sur la croû te charbonneuse qui reco11vre 
le galet (BAR ROIS, 1907, p. 300; CARPEXTJER, 19'13, p. 307, 
fig. 74; cf. LonES1', 1894 a, p. 58) . ~Ja is on ne sait si les 
végéta ux , qui ont servi de flo tteurs, étai ent des algues aq ua
tiques ou des pl antes terrestres, tels de grands arbres aITa
chés avec le paquet de terre qu 'enserrnient leurs racines 
(cf. ScmuTz, 1906, p. 489; CARPE:-ITIER, 1913, p. 309) . 
L'un et l'autre cas se constatent clans la nature actuelle 
(cf. PoTO'.\'IÉ, t910, p. 143; ConxET, 1913 a, no 1 '101 . 
STEVE:s!SON, 1913, p. 4.;31 ). ' 

D'autres théori es oa l cer tes été proposées a u suJ·el del' .· t . d 
. ex1s ence e 

ces galets ; mais elles sont peu probables (cf. BAnnors HlOï l 
9 

__ 

e t 318). ' ' 1 p. - û û 

F . - Con~ti tu..tion é l é n1.entah·e d.-s d éJ"' -
1 

, 
..,o :-.. 

5 1. De façon gén~rale, les dépôts se sont do nc consti tués 
dans un on des ba~s1ns pen P'.'ofon,cls, mais de facies chan
geant, et ce la , par l accumulat1011 cl éléments les uns autoc h
tones, les autres allochto nes , ces dern iers étant Stt t·t t 

. , . · Ott OU 
ent raînés soit par l eau courante, soit l)ar le vent O ,

1
. 

, u ve 11-cul6s par l'eau courante. 

Le spectacle des phéno mènes actu els nons con,,a· . . inct a 
suffisance <p1e ces d, vers facteu rs sont simu ltanément acti fs . 
On ne peut clone poser en pt·incipe que les constituants 
d'un dépôt forment un tout inséparable au poin t de vue de 
l 'origine (contm STAINIER , 19 11 b, p. 89). Mais il est non l 
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moins évident qu'il cli aq.1e ép isode ou :\ chaq ue facies de 
dépôt co r respond la prédominance d'u n facteur déterminé. 

fi se rait oiseux d'insister a n suj et de~ roches stériles . 

Pouclinn·ues nTès. schistes , ca lca ires, son t des for m::i tio ns V , L' . 

bana les tout au moins en l'absence d' études microsco-, 

piqurs. ce qui est notre cas. 
Sa11f dans les cakai res a crinoïdes, les éléments a.lloch

tones j ouent 1111 rùlc largement prédominant; la plupart 
ont manifestement été transportés pa r l'eau courante . 

Q11 a nt a 11x brèches, le;,r association a nx grès permet de 
les considérer comm e résultant d'affo uillement provoqués 
par des courants locaux (c f. DE LA VALLJtE L_jouss1:-;i ùi FALY, 
1876, p. 103 ; Fot1IU!ARIER , '1!109 a, p. 94) (1). 

Les seu les rncli es qui retiendrnnl notre attention seront 
donc les co mlrnstib lA · : cannel coal et schistes bitumin eux , 
d'une pa r t, !tou illes el schistes charbonneux. Quant au 
psew lo cannel coal, ~liick 1881, les don nées sont encore 
insuffi santes . 

Les roche · gazeuses (grisou, etc.) -eront proviso irement 
nég ligées. ~lies fero nt, dans la suite, l'obj et d'n ne étude 
spéciale. 

52. Le mode de for ma ti on des cannel coals et schistes 
bi tu mineux , roc hes compactes et ternes de couleur noir
brnn,\tre et de ray ure grasse, peut se dédui re des études 
microscopiques (cf. BtmTRANn, C.-I~g., 1905, 1906). Les 
conclusions de ces rec lt e!'ches se trouvent d'ailleurs con
firm 6es par les obse!'vations fa ites, dans la na tu re aclll elle , 
ainsi que Potonié l'a établi en i!J04 (cf. P0To:-11Ê, 1910, 
pp. 10et51; Scm1rrz, 1006, p. 468; l>E Don1.onoT, 19 1t b, 
pp . 6 1 el 7G; CORNET, mm Cl, n° 1064). 

(! ) ,\l. E. Hu mb let a obser vé un ~xemple typi~ue, quoiqu'un peu .spéc ial, de 
poudin gue de sidé rose il cime nt grcs~ux, remplissant un chenal d a ftou1llemcnt 
en li eu et place d'une \'ei nette de hou1tle . 
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a) Les cannel coals (gayet ou jayet) sont constitués d"une 
pâte de natu re organique, enrobant divers éléments fig urés, 
les nns coostants : macrospores et microspores ou grains 
de pollen, les autres plus rares : corps alguiformes, lames 
fusinifiées ou parcelles végétales humifiées. 

La pâte est un premier dépô t, de consistance gélatineuse, 
clans lequel sont fixés ùes apports alloch tones, éoliens pou r 
la plus grande partie. 

L'étude générale des fo rmations de ce type (cf. Btrn
TRAND, '1905) per~et donc de cooclure qu'il s'agit de dépôts 
formés en eau tres ca lme et trop profonde poui· , . . . · · qu une 
végétat10n aén~rn ne_ puisse prendre pied, eo y déve lo ppant 
son réseau rad1cula1re. Plantes et animaux Cjll l. I · ·, peup aient 
ces eaux, se so nt accum ulés sur le fond et 011 t 1 · 

1 . proc mt e 
dépot mère des cannel coals. 

Potonié a, d'ai ll eurs, établi crue telles éta· t b' 1 . . . 1en 1en es 
cond1 t1ons de formation, dans la natu re acttielle l dé . 

< ' c es pots 
analogues au cwnnel coal et, en outre c111e Ja . lé . . , ge e orga-
111que, constituant la trame de ces sa1)ropo' le lé · . s, c n ve du 
planc ton arnmal et végé tal du bassi n de déJ)Ô t L . , . · a trame 
du dépot n est donc 111 une purée, ni une bou'illi'e . . . J) l'Ovenant 
de la tn turat1on des végé taux, 111 une sim i)le co l · . . . . ne ensat1on 
par préc1p1ta t1 on de la matière ulm ic1 ue dP.s e·-• . b 

, " u U X l'Uncs 
(cf. , c:mmz, 1906, p. 470). 

Du même coup, se LI"ou vent réduites à néant le. théories d" -
. • . . 

1
. , aille urs 

puremen t 1mag111allves, qui exp 1quent la const itu tion d . 
1 - e6 c 1arbons 

comµacls par des pl uies ou des coulées de bitume d•· . 
. . , . . ' ~versecs µa rdcs 

chem1nees ou des fi s~ures hypollwt1q 11es (cf. FmtrnT 18çi
4 

. • 
Scm11Tz, 1895 ; BERTI AUX. 1907 , p. 11 ). ' · ' p. ~ ; 

b) Les schistes bitumineux [.gallet (STA I)I JER, 
190 1 

p. 26) = croxha] présentent une consti tt1t1· 011 a J ' na ogue à 
cel le des cannel coals. i\lais les éléments fi . é · . gu r s com-
pren nent du quartz et du mica en pa rtie a) 't é 1. , I po1 s o 1ens 
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(cf. Bt~RTR AND, C.-Eg. , 1906, p. 51 î, note 3), et encore, 
sui vant les cas, des débris végétaux trèa macérés : pinnules 
de fougères, cônes de fructifi cation, écailles de poissons , 
carapaces d'ostracodes, coquilles de lamellibranches d'eau 
douce, ou même une faune marine, soit à lingules, soit à 
céphalopodes. 

Ces schistes résultent d'une combinaison d'apports 
autochtones et a llochtones, avec tendance à la prédomi
nance des seconds . Le role de l'eau courante est toutefois 
très effacé, ca r l'apport d'oxygène eut entrainé la di spari
tion de la substance carbonée. 

L'existence de sapropéli tes marines, d'abord niée par 
Potonié, pour des rai sons de principe, est aujourd'hui bien 
établie, quoique l?.s explications varient (DE DoRLODOT, H., 
19'1 1 a; CoRNB:T, J., 1913 a, n° 1070) . 

5:1. Le mode <le formati on des houilles ne peut se 
déduire, comme celui des cannel coals, d'études micro
scopiques . Jusqu 'ici, ces roches sont, en effet, restées 
réfractaires à la taille en lames assez minces pour être 
translucides. 

De récentes trouvailles de la masse mère des couches 
de houille f'ossi li fiée sous 1m aspect spécial, permettent 
ce rtes de recourir :\ l'analyse microscopique, la seule qui 
puisse préciser les relations intimes des dive rs éléments des 
dépots i\lais il convient d'esquisser d'abord la démonstra
tion dn mode de constitution des houilles en général sur 
la base des ca ract~res macroscopiques ou chimiques, les 
seuls qui soient utilisables pour les houilles proprement 
dites et les schistes charbonneux, qui s'y ratlachent. 

L'élément dominant des houilles et des schistes dits 
charbonneux, béz iers ou houille schistoïde, es t le charbon 
noir brillant se pré entant sous forme de lamelles et se 
craq uelant presque indéfinimen t en parallélipipèdes. 
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Dans les houilles des gisements belges, ces lames cl e 
charbon bri llant sont séparées par des lJancles de charbon 
terne, souvent très minces, pa l' fois assez épaisses et formant 
mème des lits distincts; da ns certains cas, la substance 
terne est nettement du cannel coal (cf. chap. VI , 11° 17). 

Dans les schi stes charlJonneux, les lames ternes sont 
teneuses et consistent souvent en schiste bi tumi ne ux. 

Houille et schistes chal'lJonneux paraissent clone être 
étroi temen t apparentés . 

La couche de houille se relie fr6quemment a son toi t et 
à son mur par une zone de schiste charbonneux. 

Il arri ve aussi qu 'elle se transforme latéralement en 
béziers. Au pays de Herve, la couche Gra ucle Veine cle 
Nooz , base de l'assise de Chad el'oi, présente de remar
quables variations de ce genre. 

Peul-on déduire de ces l'ema l'gues que la houi lle n'es t 
qu ' un type de schi ste se rattachant aux schistes ord inai res 
par l'intermédiai re cle schi stes cl1al'bonn enx; qu'elle 

11 
'es t 

qu' un incident dans la format ion d'u n schi ste et, en d6/in i
ti ve, un <l 6pùt sédimentaire« au même tit re que le schi ste>> 
(GRANo ' ErnY, 1882, p. 61; nE L APJ'ARENT, ·1892, p. 3)? 

L'examen des faits condu it il conclure que, tout an 
con traire, la ca ractéri stiq ue des dépôts, qu i ont t"ina lement 
con~ti lué la bouille,,,es t la prédominance des cléb1·is d'tin e 
fio re manicageuse et arborescente enfouie sui· place . Les 
élémeuts Len igènes n'y jouent typit1uern ent tJu'un role 
accesso ire ou même trn l. 

Tout d'abo rd, l'analogie du charbon de la houille et de 
celui des végétaux conservés « en empreinte» est éYicl ente. 
Mais la nature exacte des végé taux n'est pl us disce rnable 
dan~ les bouilles, ni â l 'œil nu, ni au microscope, les 
h ouil les des g·isements belges étant restées j usqu 'ici réfrae
taires à la ta ille en lames minces. 

La présence d'une mince barre terreuse peut tou te fo is 
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avo ir suffi pou r empèclie r la soudure des él6men_ts et per
mettre de reconnaitre leurs ca ractères extén enrs. On 
cons tate ainsi r1u' il s' ag it bien des mêmes espèces que celles 
c1ui se rencontrent en emprein tes (cf. Fm1zr-:T, '1 891l, p. 6). 
C'est la llore principale dé fini e ci-dessus (n° 4 1). _ 

La nature végéta le des organi smes, qui ont constit~1é la 
boui ll e, est, en conséquence, ten ue pour év idente. l\Ia1s la 
question qu i divise les auteurs es t cell_e-ci .= Ces ~·égétaux se 
sont-i ls accum ulés sur place, ou ont-ils été ,·é h1 culés clans 
le bassin de clépùl par l'eau courante~ 

Leur apparence s tratifi ée ne fourni t pas de preuve 
pertin ente (cf. n° 47). 

Certes, la vue des éléments fusiniliés, des lamelles de 
houi ll.e da loïde, relativement bien calibrées et bien étalées 
en stratification , oü elles encombrent de minces lits, -
semble plaider pour leur alloch to nie. S i les galets erra
tiq ues, qu i se rencontrent pa rfo is au se(n de la hot'.ill~, ont 
réclamé une cause de transport exceptionnelle (cf. n 50), 
i ls 11 'en constituent pas moins la preuve de l'intervention 
de végé ta ux extéri eurs an bassin de dépô t. 

Mai s l'usain et galets erratiq ues ne sont pas là les él~
ments dominants, ceux qui, par leur préponclér~nce, défi
nissent le ca ractère essentiel des cou ch es de hou 1 lle . 

C'est 1111 fai t bien con nu que la teneur en cendres de la 
plupart des hou illes est des plus f~i bles . . 

Pour en app récier la va leur, il convient certes de la 
· la tene ur en cendres des végétaux actuels comparer a < 

(cf. S ·I9·11 b, l). 89, · CoRNET, J., 1913 a, TA INIER, 

n° 1092, V). 

Celte comparaiso n oe laisse tou tefo is pas d"ètre dél icate. .. 

l f "'et observer ((lie tout comme pour la teneur eu mal1er es I aul r n ew 
·i ( f cliap VI n° 13) ou ne dispose ir i que de l'ésultals vola t1 es c · c • ' ' • • 

, · vent même effectués d'a p!'ès des méthodes rnduôtrielles , d essa is, sou . 
el non pas d'analyses prop1·e 111c nl dites . 
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Même pra t iqué sur une houille exempte de coocrétioos et de barres 
schi steuses, le dosage de la teneur en cendres ne fournit qu'un 
résultat approximatif. Consistaot essentiellement e u un grillage qui 
détruit la matière organ ique, il n'en a boutit pas moins à u ne altéra
tion du poids des substances minérales par suite de la transforma
tion de certai os corn posés. Ses résul Lats devrai ent donc être redressés · 
mais les éléments critiques fo nt généralement défaut. ' 

Ce qui est pl us grave, c'est que l'étude com me rciale exige que 
l'analyse se fasse en bloc sur toute la partie de la cou che de houille 
qui est uti l '. sée indu striellement: d'où in terven tion, dans une part 
plus 011 moms large, des co ncr étions et des interca lations schisteuses 
s uivant que les produits d'abatage sont vendus tou t venants cr iblé~ 
ou lavés. ' 

Qua_ol ~ux végét~ux act_u ~ls, i l est à noter que les représen tan ts 
des prrnc1pal es famil les vegeta les du "\Vestphalien sont au · •<l' i · 
b

. d.fl'" d .JOUI l UI 
1en I er eots e ce qu'ils éta ie nt autrefois e t e11coi·e I l , , qu e a eocur 

en cend res des diverses parties d'un vé••étal a1·borescc l , t d . . . . o n presen e es 
· var1at1ons coos1dérables. 

Or, l'exame n su perfic iel des hou illes proprement dt. le f' . · . s ne ourmt 
a ucu n renseignement sur la natu1·e des organe, qu·1 Je t · . . . . ~ s on const1-
t,uecs, cel ui des houilles schis toïdes établ it parfois l'abondance des 
ecorccs (STA INIER, 1911 b, p. 88). Mais il s'y re nco ntre au ssi tl'a , 
tl 

, b · · 1 , · , . f ut I es e r is , a a ve l'!te , moi ns ra ppants. 

La suite nous fou rnira l'occasion de dire comment on al 1 • . rn c emoo-
tre r da ns un certa in nombre de cas q uc la It ou i lie est fo rm · · fl' . , ee e ect1-
vemen t d organes de toutes sortes. 

A l 'état de pureté, un ce rta in nombre de houill es l . ces 
gisements bel~es n.e renfe~men\ pas plus de 2 a 5 '.Yo de 
cendres, parfoi s meme moins, c est-à-dire la teneur mini
mum des végétaux,.si l'on tient compte de la condensation 
résul ta1~t ùes ~h éno 1;1ènes de 1~ ca1:bonisation (cf. no 83). 

Aussi, nomore cl auteurs voient-ils da ns ce fa it une 
preuve de la non interventio n des sédi ments terri•.,.ènes 
d' é 1· . t> ou une s c 1mentat1on active par l'eau courante tcf' f.l f ~- \ · ONSON 

uû2, p~ 60; BiHART , 1867, p. 3; 1ssg, p. 829; F!Rii:E,r' 
A. , 1 ~9o, p. 7). ' 

Ce fait est surtout frappant, par sa constance, clans une r 

LES GISE~lENTS HOUILLERS DE LA BELGIQl"E 475 

même couche et sur de g randes surfaces . La constance 
st ratigraphique de la puissance et des caractères chimiques 
des couches de houille dans les régions tectoniquement 
réguli ères est d'ailleu rs un fait général clans les gisements 
belges. 

Or, semblable constance se conçoit diffi cilement dans 
l' hypo thèse d' une . transformation par transport (BRIART, 

1867, p. 3; 1889, p. 827; Frnrm1', 1894, p. 8; CORNET, 

1913 a, n° 1092, Il). 
Spring- (cf. n° 8 1) a ajouté une obj ection peut-être plus 

décisive contre la théorie du transport en montrant que la 
putréfaction des végétaux était plus avancée dans la houille 
schi stoïde, et surtout dans le schiste, que dans la houille . 
Or, semblable différence ne s'explique pas , s'il s'agit, daos 
tous les cas, d'apports du même type (cf. STAr NIER, 1906). 

Si l'étude des gisements ne fournit ainsi que des a rgu
ments, clonl l' interprétation peut être considérée comme 
s ujeLLe a ca ution, celle des phénomènes actuels peut ve nir 

en aide. 
D' une pa rt, l'ex.amen des conséquences des inondations 

dans les régions boisées , fa it , non plus par des voyageurs 
tout enivrés des ha rmon ies de la nature (cf. BRIARr, 1883, 
p. 161), mais par des obser vateurs entraînés, a étab li que 
l 'aetiou des pluies diluviennes sur la végé ta ti on y est à 
peu près nu lle (cf. STEVENSON, 191'1 , pp. 520-563). 

D'autre part, on connaît aujourd' hui des phénomènes 
de Lourbage dans les marécages boisés des régions équato
riales (cf. ci-dessus n° '16) . La végétation y est, non pas 
tlottante mais enracinée sur le fond ~tourbeux>> à travers 

' une nappe d'eau limpide. Le fait qu'il existe des iles flot-
tan tes ne peut d'a illeurs être considéré que comme excep
tion nel (cf. BRETON, '1885; FrnKET, 1894. p. 16) . 

Si, ma lg ré ces présomptions en faveur de la théorie de 
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l'accumulation sur place des végétaux, qui ont constitué 
la houille, il subsistait quelques dou tes , il suffirait de 
recourir à des gisements, non pas ano rmaux, mais excep
tionnels. 

Semblables cas sont connus depuis longtemps en Angle
terre; on en a décom·ert en Vve. phalie (couches Calll{(rina 
et Fine(rau .Vebenbanh); a Ost rau, en :\loravie, puis, plus 
récemment, au Donetz, el encore il Aix-la-Chapelle (!'.line 
:Maria , cf". RENIER , 1909 c) , entin , hier même, da ns les 
bassins belges dn Centre : couche Petit Buisson, il Bra_v 
(c f'. RE'.\'JER 1·n Jo:--1G)IA"\'s, t9 l t$, p. 3 10), de Charlero i : 
couche Sainte-Barbe de Floriffonx, a Ransart(!), et enfin 
de Liége-Herve : couche Bouxliar111onl, a Romsée (\Vé
ri ster). 

En effe t, clans ce rta ines couches de hot1ill e, de type 
normal, mais que recouvre un toit présentant le faci es il 
céphalopodes, ex istent fréquemmenl des concrétions dolo
mitiques, qu'il .,· a l ien de considérer comm e le r(,sultat 
d'une imprégnalion h:"ttive par des sels minéraux de l' amas 
de végétaux qui, ordi nairement, ont, par ca rl.Jonisa lion, 
don né naissance à la houille. 

Des concrétions se ren contrent ép·alement clans le toit a 
céphalopodes; mais, comine form e, comme composit ion et 
comme structure. elles sont to ut différentes de celles des 
couches de bouille . Elles renferment des Oon iati tes 

) 

absentes dans les concrétions de la houille; les végéta ux 
y sont ra res et profondément macérés, ta ndis que , clans les 
concrétions de la boui lle, les végétaux fo rment toute la 
masse et sont partict1lièremenl bien conservés . Seule 
l'ignorance des conditions de gisement a pu cond nir; 
cli ve2·s auteurs (Scmm·z, 1906, p. 489, pl. IX; JL\i·n, 
190,, p. H O) à confondre, à la sui te cle M. Dou\"illé, les 

(1 ) Cette <lem ière découverte est due à \I Bell';. . ·1 · . · · · 
. . . · · 1c1c, c e,c 1ngt111cur · !· 

l·acul te technique de l'Université de Liéne a '1 
t) . 

-
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concrétions des deux types et à considérer les nodules à 
Goniatites comme provenan t de la couche de houille 
(cf. R r,;N rn:R , '1907 b) . D'où la conclusion erronée que la 
houille résnlte parfois d' un dépôt marin à grande pro
foncle 11r. 

Ces concrétions ne sont d'ai lleurs pas des balles de ,·égé· 
taux, façons de gaiets j etés clans la conche de houille , 
ai nsi que Potonié (19 10, p. 148) a cm pouvoir l'affi rmer, 
en partant du pri ncipe que tout concrétionnement souligne 
l' hétérogénéité d' un gisement. Cette hétérogénéité peut 
d'ailleurs n'ètrn que secondaire , par exe rn ple cl'inJluence 
bac térienne. On savai t d~jà dep uis longtemps que les 
concrétions du toit (roof balls) ne représentaient pas au tre 
chose que des régions du dépôt qui ava ient condensé les 
minéra li sate111·s (cf. REN IER, 1908 a, fig . 56, et 1909 b) . 
Mm0 Stopes et M. "\Vatson (1908) ont défi nitiYement établi 
que ces concrétions de veine (coal balls : cf. RE~IER, 1908 a, 
fig . 9 et 10) a\'a ienl pri s naissance au se in de la masse, 
lJUi es t auj ourcl ' liu i la couche de houi lle. 

Or, l'examen microscopique de ces concrétions, d'ail
leurs foc ile en lame mince , en raison du moindre tasse
ment, permet de constate r crue, de règle, la flo re est celle 
que j 'ai clé ignée ci-cle:ssus sous le nom de principale; que 
les déb ris d'organes aériens de toutes sol'tes sont groupés 
par espèces su iva nt la st!'atifica tion, to ut com me clans les 
schistes plus ou moins charbonneux à facies suba ulocl1tone 
(cf. n° -1.4); et, enfi n, que ces débris sont lardés , couturés 
en tous sens par des racines, notamment par des St1f;maria, 
tout com,ne dans un « mur» (cf. n° 45 a) . 

Telle serai t la constitution d' une tourbe, non pas clans la 
conception étro ite cr ue do nne cltr phénomène l 'étude des 
tou rbières bombées qui existent actuellement dans l'hémi
sphère nord (cf. DE LAPPARENT, 1892, p. 5 ; FmI<ET, 1894, 
p. 1fl; ScHMJTZ, 1897 c, p . 472), et même sous le climat 
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équatorial (KmILHACK, 1915), mais sui vant l'accep tion la 
plus large admise par la géographie botan ique (PoTONIÉ, 
1910, p. 22; Scm.mz, 1906, p. 468; STEVENSON, 19 11 , 
pp. 565-575 ; cf. HouzEAU, 1855 b ; BRIART, 1889, 
pp. 825-831 ). 

On pourrait objecter que toutes les couches ùe houi lle 
ne renferment pas semblables concrétions, et qu'il serait 
donc dangereux de généraliser . Mais il est à remarquer 
que ces concrétions, pour être li ées à des conditions spé
ciales de facies du toit, ne se rencontrent pas moins à des 
niveaux divers de la séri e wes(phalienne, et qu'en défini
tive, comme viennent de le prouver une foi s de plus les 
récentes découvertes faites en Belgique, le facies à céphalo
podes étan t caractérisé au toit d' une couche de houille, il 
suffit d'observer patiemment pour déco uvrir clans quel
qu' « étreinte)) , un mode spécial de fossilisation des végétaux 
qui , sur la plus grande surface de la couche, ont formé la 
houille sous-jacente. 

La bouille résulte donc, avant tout, de l'accumulation 
sur place des restes d' une flore marécageuse et sub
aérienne. 

Il s'y rencontre néanmoins des ap ports allocl1tones et de 
plan tes (cf. STOPES et WATSON, 'l90ti, p . 176) , et d'éléments 
terrigènes . i\Iais le ràle de ces derniers, en tant qu'a llu
vions, est typiquement nul , on, tout an plus, accessoire. 

Les bouilles résultent do nc essentiellemPnl de l 'acc..: urnu
'lation sur place, en eau relativement peu profonde, des 
restes de forêts fossiles. 

Les schistes charbonneux représentent des types a ppa
rentés . dans lesquels l'apport des sédiments tel'l'igènes est 
plus important. · 

f 

,.. 
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G. - Con,...titution d 'ense1nble des dépôts. 

54. Ces principes posés, il est aisé de se fa ire une idée 
assez simple du mode général de formation des dépôts. 

Faisant abstraction des notions d'époques et de lieux, on 
peut, en effet, ramenel' l 'élude de la totalité de l'échelle 
stratigraphi que du \Vestphalien de la Belgique et des 
régions voisines ù celle d'un rudiment qui, pal' répétitions , 
consti tue cet ensemble cl'appa!'ence si complexe . 

55. L'inspection de la planche III conduirait a considérer 
ce rudiment comme ainsi constitué : 

(Stampe) 

Couche de houille 
Stampe 

sous réserve de la con vea tion que, par « couch e de houille)>, 
on comprend non seulement toute couche exploitable, mais 
encore les laYettes , veinettes, veiniats, fauniaux (cf. ch. VI, 
n• 19), et même les simples passées de veine (cf. chap. VI, 

n° 17). 
Cette formule est to utefois peu suggestive. Aussi , F.-L. 

Cornet (18î 3, p. 207 ; cf. STA I1"IER, 1906) a-t-il proposé le 

schème suivant : 

(Schiste) 

Couche de houille 
Schiste 

Grès 
Schiste 
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Mais il existe des stampes entièrement schisteuses ; il en 
est d'autres oü la couche de houille repose ou, encore, est 
recouverte directement pa r un grès ( DAYREUX, 1833, 
pp. 100-11 1; CoRNET, 1873) p. 207; cf. CAUCHY, 1825, 
p. 81 ). Ce schème n'est clone J)as 1:rénéral. 

' '-' 

Le vocabulaire clu mi neur fo urni t cependan t une for-
mnle satisfaisante, quoiqu'el le ne soit réellement inte ll i
gible qn'6 la lumière des do nnées pa léontologi(fU es (Rr,;:s1mn, 
1906 a). El le peut être ainsi li be llée : 

(Stampo) 

« Toit >> 
Couche de houille 

« ~I u r » 

Sta rn pe 

La f:onnule est absolue pour auta nt (fl1' il so it ad mis qne 
le « toit » esl un terme parfois peu di s tinct cle ]a stampe 
et,. ~ncore , ~ue la fo rmation d' un « mur » impli rpie la pré-
existence cl un dépu t de stampe (Se:mmz mon fi65 
note l). ' > a, P· 1 , 

:\Tous exam inerons s11 ccess ivomo11t cla.11<- le l d .. , . , ., u r o rc re e 
déput, c est-a-cl , re cle bas en hau t les cl·,\ .. . t 

1 1 è ' e1 s er mes te ce se 1 .me. 

56 . La stampe es t constituée par des 1.,0 
·I 1. 

, • C.: 10.S Cfl le CO ll CJUeS autres que celles a flore autochtone. 
Hormis les cas de calca ires à c 1·i 11 0· t . . 

mineux c l, su1ton t, de cannel coal I I~ ~~) de sc l11 ste~ ~1tu
so11t généralement dominants . ) es éments te rr,genes 

57. En examinant les stampes l b 
t t · · c u as "ers k li a t1 t, on cons a e, a u11 certain ni veau, !)l u.· OLI 

moins distant de 
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la couche de bouille, et d'a illeu rs Yariablo latéralement, 
l' apparition de radicelles autoclitunes , la rdan t la roche, 
san · égard ,\ la slratiti catio n. 

Plu. lwt1I, sauf le cas cle grès, ces radicelles se fo nt 
généralement ·de plus 0 11 plus nombreuses. Si la roche est 
constituée d' une a rgi le grasse, elle a a lors typ ir1ucment 
l'aspect du « mur >>. 

Le mine t1 r ne considère pas comme représentant un 
<< mnr >>, une rnche aYec radicelles rares . So n aspect es t, 
en cfir t, plutùt celui d'un dépùt de s tampe ou, si la slampe 
es t faib le, cel t1i d'un toit ; la distinction es t clone assez 
clélic:ate (contra CoR:o,,ET, 19 13b , 11° 1098). Semblable roche 
doit néanmoins être considérée com me appartenant au 
« mnr », ca r ce qui caractérise essentiellement les « sols 
de végé tation », c' est la présence constan te de rad icel les 
autoch tones . 

Lorsque la pni~sance tl u mur est considérabl e, on y 
remarque fl'éqnernrnenl des troncs deLo ut en relation avec 
les racinrs et rh izo mes. el encore des troncs étalés ·en 

s tra tiücatiun. 

5K. Vient ensui te la èouche de houille. 

Parfo is la délimitation es t brusqne, pa rfoi s il existe nne 
zone de transition de schiste c lwrbonneux et écai lleux 
(Léziers, escaille , scaillage ou faux mur). 

SouYent, il y a sépa ration nette de la couche cle houi lle 

et cl t1 mur. 
Certains anteurs en ont concln que le mur n'ava it aucune 

rela ti on essentielle a\'eC la couche de houille (GRANn'EeRY, 
188î. p. 47; Sc1-1MITZ, 1897 a, p. 90). Cependant, c' est un 
fait constant qn'en dessous de chaque couche de houill e 
des bassi ,~s belges existe nne zone de «mur )> (GA rn, 18(17, 
p. 81 ; BRrAnT, 18/-39, p. 834; STAINIER . 1894 a, p. 11 ; 
ScnMITZ, 'l 89î c, p. 482 ; 1906, p . 464 ; Go~sELET, 1900, 
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p. 128 ; RENIER, 1908 e, p. 122, non PüRYES, 1881, 
p. 534; DELTENRE, 19 12 b, p. 506; ÜRAND'ErnY, 1913, 
p. 57, contra ? ARBER , 191 1, p. 9ï) . 

La séparntion du mur et de la houille par un joint de 
strati ficatio n n'est d'a illeurs, du poi nt de vue oi1 no us 
devons nous place r, qu' une illusion d'optique (cf. B URAT, 

1851. p. 246; Lo1-1EST, 1890 c; contra Frn1rnT, A ., 189/i., 
p. 41). c·est un phénomène posthume (cf. n° 22 b), car, en 
allure tranqu ille, mur et liou ille fon t bloc , si bien que le 
mineur, cont rarié dans son trnva il cl'abatage ou de dépe
çage de la houille, dit que la couche « rogne » au mur 
(MA LHERBE, l 805, p. ï 2; RE:srnn, 19Œ:) a, p. 75) . Le join t 
de strat ificat ion. lorsq u' il existe, est d 'a illeurs so ulig·né pa r 
un miroir de gli ssement . 

L'o rigine du « faux mur >> (cf. D Avnr,;rx , 1833, p. 07) 
est a 11 a logue. C'e:;t 1111 schiste cl1 arbnn neux tJui a constitué 
une zo nP ùe g· li ssement. Sa st ructure est ird!uuli ère eu 

~ V 

raiso n de la pr6se 11ce des rad icelles autochtones qui ont 
brouill é la st rati fica ti on. 

La couche de hou il le es t, clans bien des cas, se rnLlaLle
men t séparée de son toit par un jaint de stratifi cation ou 
pa r une ba nde de schi ste <.; li arbon neux g li ssé, régnlière
me11 l fe uill eté et dénommé << foux toi t » . Mais il aniYe 
auss i q11e la houi lle << rogne » au toi t. L'hypothèse d' une 
sépa ration par la poussée de g riso u (Scm11n, 1.S9ô e, 
p. 18.J) est év id emment inuai :;emblabe. 

50. Toit el slampe ne sont pas cliffér!"'nl~ (HE:-1 11m, 100ôa,. 
p. 2ôô) . 

Lf! séd iment terri gène qui recouH e une couche de houil le 
peut être de fac ies que lconque . Typiq ue111 ent, un « toit » 
di ffè re cependa nt <l'u n <lépùt de stampe, c11 ce qu'il ren
ferme une fl ore s11 ba11tocltlone (DELTE'.'IHE, 1912 /J, p . 505; 
CoRN1•:r, 1013 a , n" 1005 el t009). Le « toit >) co rres pond 

I 
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à la zo ne qui présente ce faciès. Au-dessus, vient le hau t 
toit ou stampe proprement di te. 

Le toit peut à la li mite èt re un « mur» , c'est-à-dire un 
dépôt de stampe auquel s'est surim posé le sys tème radicu
la ire d' une végétation aérienne (cf. 11° 45a). Le cas est celui 
d' une stampe très réduite, tels les bancs schi steux qui 
sépa rent les di fférentes lai es d' une couche de houille. 
(cf R 1906 ) 2-,8- fig· 9 · l \.A RAPETIAN, 19t2a, . EN IER, , ) Cl, l · , · , 
p. 319). 

60. Reposant toujours sur une roche de fac ies conti
nental, souvent recouvertes par une roche de facies subcon
tinen tal , ou même dont la base est de facies continental, 
s'il s'y rencontre des troncs debo ut, les couches de houille · 
nous ·appa raissent ai nsi tlanquées de facon bien sugges ti ve 
(GossELET, 1872, p. 99; BRIART, 1889, p. 834; c f. FrnrŒT, 

1894, p. 4). . 

Les fo rêts fossiles s'en échappent, si l 'on peut ainsi dire, 
au-dessous par leurs racines, a u-dessus par les troncs 
debout ou encore par la dépoui lle de leu rs frondaisons. Ce 
son t là des fa çons d'apophyses qui se concilien t bien avec 
la strncture que revèlent les régions des couches de houille 
t ransfo rmées en concrétions dolomitiques (cf. n° 53). 

Un point néan moins reste obscur pour beaucoup (cf. 
FrnKET, 1894, pp . 21 et 40; Scru11Tz, 1896 cl ). C'est la 
raison primordiale de l'arasement du toit eL du m.ur: C'est 
la cause de celte interruption brusque aux plans limites de 
la couche de houill e, des sommets décapités des troncs 
debout du mnr (cf. Scm.11Tz, 1896 b), et des bases arasées, 
sans racines apparentes des souches du toit (nE LAPPARENT, 
1802, p. 12). 

L'explication de ces pa rticu larités p~~t être _fourn-ie par -
la considérati on des cliflérences de milieu qm en lrainent 
des va ri ations du mode de fossilisation (BRIART, '1889, 
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p. 859; Grand'Eury, 1913, pp . ÔÎ et '103). Dans le tour
bage parfait, c'est-à-dire ::iccompagné ll" un arrèt total de la 
sédimentation terrigène, !'étalement et l'affaissement des 
vég6taux sont plu :,; complets . 

Il semble néanm oi ns 6trange de ne jamais constate r dans 
la bouille de tronc ou tout au moins de souche carbonisée 
(cf. CoRNET, rn l3 a, n° 1100). Certains faits cl 'obse rYalion 
portent a admettre que la disti nction csl tr \s difncile (c f. 
R~Nr r~R, 1906 (t, p. 2l)t), fi g . 13) . On peut d'ailleu rs, en ce 
qu i concerne les gisements de la Uelgiq ue, faire é~at de la 
difficulté des obsenations sur place, les seules uui soient 
absol um ent tlémonstra ti,·es . • 

.ô 1. L'inte rprétation ùu rudiment stratigraphique es t 
év1ùen le ( BRIA RT, '18(iî, p. 4). 

La stampe représente une sédimentation dans un lJassin 
d'une certaine profondeu r, et généralement par l' eau 
cou rante. 

Le mur ind ique l' instau rat ion d' une fo rê t marécageuse . 
C'est le début de la phase d'atterrissement proprement dite . 

La couche de houi lle correspond au plein épanou isse
men t ùe la vég·él::ilion de forêts marécageuses, concomi tant 
avec un ::irrèl de la sédimenta tion, pa rce f{Ue les cours 
d'eau ne pen,·ent cheminer qu·avec lenteur a tra,·ei·s sem
blaLl e ùédnle . 

Le toit marque le début d' une no uvelle phase rl'en,·ase
ment en eau « relativement)> profonde. 

Ce rudiment , a ux. allu res c,vcliqnes, con espo ncl en fa it 
n~n pas à un cy<.:le fermé, mais simplement , aLstrac tioi; 
fa,1t: du toit, r1n i n'est que la transition à la slampc, à une 
pe1:10de de comblement progressif d'un bassin tl e sédimen
tal1on. 

L'hypothèse de monYements allernatifs d'affai ssement el 
desuréléYa lion (Ln: IlARDY, 185n, p.1 2; BR !ART, 1~6î,p.4), 

I 
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est inutile . Les contrad icteurs ont fait, avec raison, remar
quer qu'elle répugnai t au bon sens. 

Nous som mes ainsi amenés :i rejete r comme explica tion 
générale du mode de fo rm ::ition des couches de houi lle, et 
la théorie purement mécanique (STAI~IER, l 906), el celle 
de la constitution des couches de houille par en fo uissement 
d'i les flottantes de végétation (BRn:ToN, 18.::i5) . 

H. - Su.cc: ·~sion d es d é p ôt:s. 

ff2 . La constitution stratigraphique des gisements houil
lers de la Belgiqu e est remarq uablement uniforme clans 
l'ensemble (cf. cbap. IV, 1\0 3); la S.iccession chronologique 
des clépùts peut donc, d' un point de vue général, ètre réca
pitulée en peu de mots (cf. Con.NET, 19 13 a , n° i '105- i lOï) . 

ô3 . . \. l'aurore co nY entionnelle de l' époque westpha
lienne, la mer recouvre pa rto ut les bassins de dépùL. Par
tout se ret rouve le mème f'acies de boues orgaoiques, géné
ralemen t :i céphalopodes. La recoupe de l'assise de 
Chokier, pu is~a nie d'environ 200 mètres, pa r le sondage de 
\ Voensdrecht, - effec tuée depuis la publication des pre
rn ie1 s chap itres de cette étude (c f. chap . III, n° Î , et surtout 
VAN \ VATERSC HOOT el TESCH, 1914; J oNG MANS) 1918, p. H35) 
- a uLilernenl complété nos connaissances sur ce sujet. 

P ui s, après un cl6pùt plus g réseux, se fo rme la pre
mière couehe de houi lle qui , comme toute:; les suivantes 
(cf. H1,;NrnR. 190.:::, e, p. 122; non Prnrns, 1881, p. 553 ; 
cf. oE DoRLODOT, Il., 1889, p. 485) repose sur un sol de 
végé ta tio n. 

G4 . Il esl cc1·tai n que toutes les couches de ho u ille. au sens où 
nous en acceptons ici cc mot (cf. ci-dessous n° (jl1), ne s'étenden t pas 
sur la surface entière des bassi DS de dépôt. Tel semb le êt1·c notam
ment le ca:.: de la première couche de houille. 

Cel'lcs, dans Je gisement de Haine-Sambre-1\fouse, la première 
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cou~he de chaque_ coupe est surmontée à fai ble distance par 1111 

horizon constan t a P ecopleris aspera (cf. STAINIER, 1894 b, p. üG) . 
Il se mble donc qu'elle soit con tinue. 

Toutefots, les renseignements que je possède au ;;njct du ma~sif 
de Theux ~e portent à co11sidére1· la p1·emiè1·c couche de houille 
co mme y etaot in tercalée dans l'a~sise de Chok ier. Pour cc qui est 

, du , synclin a~ de Dina nt proprement dit, nous saYons seu lement 
qu un premier sol de v1\~1!talion à Stigmai·ia se rencontre déj à 
Yers le sommet du Dinan tien (CAnr~:.-T1rn, 1906). 

Les données sont iosuffi antes quant à la Campine. 
. ~uoiqu 'i l e~ soit du cas ~pécial du p!'c micr sol de ,·1,gétat ion de la 

ser1e wes_tpha!Jcone, co nsidé1·ée comme lim ite ~upéricui·c de 1·assisc 
de. Chok1rr, dans la région de Haine-Sam bi·e-~Ieuse la méth 1 
C( U I CO . t . d ' OL C' . ns1s. ~ a regar cr le$ co uches de houill e comme des hori zons 
et a les ut il iser, en conséquence, co mm e limite d' a,,·1 es (cf 1:, .. 191" , . . . , ,. . ,E:>; IE:H, 

- g · Jl · 147). est nca nmo1 ns des pl us cxactrs. ca r la plu pa1·t des 
couches et même des · tt . - vei ne el- so nt remarq uab lement co nt inues . 
~r, ~ est parmi les p1·c111iores qu e le géologue choisit ses limites 
d assises. 

05. A ce prem ier épisode qui , d::in s la rég·io11 de !Tàinc
Samlire-:.feusr , constitue il lu i seul l'as i ·e de Cltokie r 
v_ont succM~r, j us11u':\ la c lùturn de l'épociue westpha: 
li enne, plusieurs centa ines d'épisodes analogues , les uns 
lrès brefs, comme da ns le <.:as des laies su<.:ccs;-ive · d'u iw 
mème << cou<.: he de houille» , les autres pa rti <.: 1ilièremen~ 
long , comme dans le ca · clos g randrs :lampes slé riles 
(cf. ch . [If , n° 20 : J o:,ir.~JANS, 19 15, p. 150) . 

Il ne peul être question d'en tenter la tlesu iplion 
déta illre . 

Bornons-no us f1 remnrq ucr que les faci es :'1 f:iune m:.1 rine 
franche sont particul iè rement nombreux dans les débuts, 
el encore 11uc, dans nombre de cas, ils sont locali ·és :i la 
ba,-c d' une slampc particul ièrement 1111porta nte, oi1 se ren
con tre, Yer:-; le milieu, une zo ne gré «' ti se . 

~éan llloins, la pré:ence fréquente de .'.:.piror/.J is té moin· 
sans . · · · . l"" nr cesse, et J U SL[LL .1 la ti n, de ro mmun ica lions conti-

I 
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nuelles, quoique lointaines , avec le domaine mari time 
(CO RNET, 1913 a, n° 11 07 ; STAINIER, 1904, pp. 436-437). 

Les échantillons, rapportés au genre Spiro1·bis par com
paraison avec les types actuels, proviennent d'ai lleurs de 
l'assise cln F lénu du Pas-de-Calais (cf. 1\lALAQn ~, 1904). 

Se refuse rait-on à admettre que, tout comme ceux de 
même àge, récol tés en Campine, ces fossiles <ln Pas-de
Calais aient été des anima ux marins, l 'existence du facies 
ti céphalopodes au to it cle la couche Peti t-Buisson (cf. pl. IIf) 
suffi rait pour justifi er le raisonnement qui va sui vre. · 

613 . En tre les couches de houille iu férieure el supé
ri eure de la sé rie stratig raphique (c f'. pl. If f), la pu issance 
des sédiments accumulés est d·eoviron 2.925 mètres . 

Entre la phase à laq uelle le pays l'ut, pour ln première 
l'ois, recou,·ert de forêts marécageuses, et ce lle où, ~ notre 
connaissance. il le l'ut pour la dernière fo i , le niveau du 
so l primi tif s'é tait donc affai ssé, par rapport a ce lui de la 
11rnr, de près de 3 ,000 mètres (GossELET, 'I )88, p. 70 1). 

En effet. dan. l'un el l'autre cas, le sol se trouvait sensi
lilemcnt :.1 n nive::iu de la mer , ainsi qu'en témoignent les 

continuelles intrnsions des eaux marines. 
\Téanmoins, les b::is~ins de clépùt ne cessè rent pas d'avoir 

1111 <' foibl e profondeur, comme r au eslenl les divers . facies 
de la sé ri e, el, notamment. celui tle l'assise tle Chokier, 
dans ce même Couchant de 1Jons, où se retrouvent les 
('Ouches les plus élevées ,le l'assise dn Flénu (cf. CoRNET, J . , 

H>Oô ll) . 
Le mouvement est donc, au total, d'allure posiliYe et 

d'ampleur considérable. 

T. - 1-<=:xte nsion des d é pôts . 
Mouve m e nts in. tra '\-Ve st phalie ns. 

ô7 . Quelle a clone été l::t nature de r.e dépl::l cemenl 

relatif du niveau des eaux? 
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S'agit-i l d'un mouvement eustatique , c·esl-5-cl ire d'un e 
simple montée des eaux, d'a ll ure transgrcssi\·e, sur un 
com pa rtiment slaule de l'écor<.:e terres tre (Sn :ss, ·Jl:)l:)t,, 

p. 3 19; 1899, p. 418; FRECH, 1899, p. 2î4 1; ou bien de 
l'a ffaissement en masse de vo ussoi rs ou üe séries de Yo us
soirs (l•rn1, ET, 1t:194 , pp. 29 et /i.2); ou, enfin, suiYa nt une· 
t héo rie déjà a ncienne (c l'. l lAn~, 1900, p. (i Jl:): GRA:s:n' 

E oRY, 18 'î, p. 138), de mouvements 1··pi rogénic1ues . pré
curseurs des pli é ll omèncs orug6n ic1 ues lle la phase hercr -
nien ne (cf'. STA J:S:IER, -J 904 c, cl ) ~ · 

L' bYpot li èse de mo uvements eust.H iques parait so uvent 
acceptée par les au tr. urs . car ils ne parlc11L tJUe d'u n 111 011ve
men1 g·é néra l d'a ffoi sseme11t du so l. Sembla bl e 1uouYe ment 
aurait cer tes pour effe t un r::ij eun isscmenl mo111 e11La né du 
réseau li yd rog- r::ip lii r1ue des terres émergées, el, par \'Oi e de 
conséquence, une sédimenta ti on , dont la phase la plus 
ac tive pour rai t co r respondre :1ux tkpùts arénac.:és , terme 
moyeu du schème lit lt ologique (cf. ci-tlcssus n° 54). 

~fai s il est é\·idcnl qu r cc petit j eu n'a pu se répéter 
i ndéfi niment jusqu';\ a llc intlrc 3 ,000 111 ètres d'a111pli tutle 
( Dl!: L Al'PAHK:S:T , rna2, p. :35). 

Aussi , l' origine a utoc hto ne des couches de houi ll e ét;in t 
démontrée , lï1ypotl1èse de 111 011Ye111enls purement e11sta
ti rJ11cs a pparait-ell e comm e innaise111bla.l1lc. 

La que Lion ne peut to utefo is ètreco mplètc111 c11L (•luc1dée , 
si l'on n'exa mine pas si111 ult .:i nr~ mcnt ce lle de l'ex tens ion 
ori ginell e des cl<- pùts, qui y est intim eme nt 111 êl6e. 

Ainsi s' im po ·e l' é tnde de la pa léog·éograp hie de la I3el
girp1P, au cou rs de 1 'époq II c \\'PSI pli a I ien ne . 

08 . IJ11 1·a nt lon gtemps, la mt'•th ode su i\· ie p.1 1· nomb re• d'au tP n rs 
pour la délimi tation des bassin ~ de d<•pot a M<· ca lq nt'•e ~ur <'l' l lp di\ jà 
anc1P_n1H' (cl. !J u~111NT. 1832 , p. 2,'J) . qu 'Ffc\herl a util :st'·e à propos 
des lormat,ons moll t> ment ondul<·es de la 1·6gion pa1·isie11ne (cf. 
GosSELf:T, 1860, p. 11!7, t1E .'l'L\H GERII': , 18\:JO, p. G84.). 
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l(l le co 11 s i.ste à u tili~e r tell es que lles. ou à pt> u près, les cartes 
g·1\olog iq ues, don t lrs al lures défini ssent ain si des bassins, des golfes, 
des ansc•s, des caps. des seuils, <l es iles, des co 11t inenls, bref, tous les 
t rai h µ-éographiques .i usq nes a nx pl us mi nime· . 

Ce I" tc~. les a nleul's (cf'. Gossr:l,_t-:T , 1880 b. i ntrod. , note) déclarc•ot 
qu ' il ne s'a g it là que de co1neutions, mais on n'pn est pas moins 
Yen n i1 ~e paye,· de mots , ( cf. pa r ex. DE FLI:>Œ. 19 13, p. 652) ne 
tena nt plu:,: com pte <les <lét'o1·mali ons teeto 11 iq ues, ni des phénomènes 
de d(• n uda ti oo pos tfrie uI"s . Pou t· ces de1·niers, on aYai t toujours le 
rer ou,·s de 11 ic•1· leuI" impot·la nce, ma lg I"<! la dé monstra ti on qu·en 
fi l'ent.iad is Cornet et Bt·ial't (18îG); q uant à la tec ton ique. s i l'on 
en aborda it l'étud e, celle-ci ressemblai t fo rt a u ne théorie des défot·
mati ons de ma~ses ri g ides (cf. ll ouzP.A U. 1854 a) . 

Bien q u'ell e ne s'L'le nd e pas au x dépôts honill er s, la réfutat ioo 
ci 1·consta nciée qu'entI"c a 11 t1·e~ .\ I. de ~Jargel' ie (i. 800) a fai te de 
celte méthodr, a n sujet mènw des te rrain s pa lèozo"lques de la Be l
giquP, pent èl I"e co ns idérée comme gé11é1·ale c l défin it ive. 

Crtte rt"·futation ~e t1·o uYait en pn issanc(• dans l\P u vre d 'André 
Dumon t ( J8:~2), ain ·i que l'a indiqué G. Dewalque (1 868, p. 109; 

"1880 (/. p' ·t 211). 
CcpP11d ant, la loi. établie <l e façon non moi ns génét'al e, de la pel'

manenc<· da ns le l<' ntps des axes de pl issement de l'écoI"ce ten estre, 
en coI"r q11'1dle ~o it ~o nmise à certaines 1·csl I" ict ions, permet d'entre
voir r1 11'il pui~.,e y avoit· une pa_t'I de vé1·ité dans celle mé thode 

palc"•ogt"•ogTaphiquc de déb ut. 

(jÇJ, Sa ns em piét<·1· outre mesu re su r l'exposé des tI"a ils tecto
niq ues, _jC' 1·appcllerai donc. dè~ à pI"éscn L. que l'étude d'e nsemble 
dn socle pa léo,,o ique de la Belgique (cf. pl. I et l 1) a permis d'y 
di~t ingue r uu e st'•f'il' de plis maj eurs dont la nomene la lure es t 

donnée au tabl<·a n F (1) . 
Tl .r a lieu d'ajontPr que l'on distingue sou s le 0 0 111 de massif 

(bassin ) de la r·esclre (DEWALQUI-:, 1808 , pp. 53 et 111. n on p. 4; 
1880 a, pp . GO et 12G, n on p. 5) = bassin }J1'1mien (DuMO:-iT, 1832, 

(1) Ce tte n omenclature n'est malheut:euseme1_1t pas a dopt~c pa\ \O~s le~ 
a ut eu r, (d. l)o1,1.Ft;S, G. , .41111ales de Geograpl11e, 1~00. L IX. pl. X ). J aura, 
l' occasio n de m ont rer clans la su i te r uti lité q ue P r~senterai1 la p ublica1ion d'un 
lexique tectonique en "uc de l' u ni fo rmi sation de la term inolog ie. ~lais l'éla
boratio n de se m blable catalogu e r écla m e d es rcdicr ch es s1 ~tendues, que je ne 

p uis esp~r er en ,·en ir ù bou\ a\'ant q uelq u e \cmps. 



TABT.EAU F . 

Nomenclature des pl is longitudinaux de premier ordre du socle paléozoique de la Belgique. 

(DIIŒCTION G(~NÉIL\LE GROSSliJŒ~IENT EST-OU EST) 

(NORD ) 

Synclinal (?) de la Campine (LoHE:ST, 1904 b, p. 220). 

Massif (anticlinal) du Brabant (Drn10NT, 1847, p. 5; emencl. LoITEST, 190-1 b, p. 220) . 

',-

Synclinal (ou bassin) de Namur (DEWALQUE, 1868, p. 56) 
bass in (anth raxifère) septentrional (DUMONT, 1832, pp. 73, 75 el 275) 

= synclinal du Hainaut (CoR:\'ET et BRIART, 1876, p. 1-1. ; 1877, p . 93). 

Massif (ou bande anticlinale) du Condroz (DuMowr, 1847, p. 5; cf. 1832, p. 25) 

= crète sil urienne du Condroz (GossELET, 1874, p. 13). 

Synclinal (ou bassin) de Dinant (GussELET, 1871, p. 37, pl. ) 
[Pro parle d'. bass in (anth raxifère) mél'iùional (DUMONT, 1832, pp. 72, 75 el 275)] 

= bassin cln Condroz (DEWALQUE, 1868, p. 56). 

Massif (anticlinal) de l'Ardenne (Dr.MONT, 1847, pp . 5 et 6; 
emencl. II. DE DoRLODOT, 1901, p. "188). 

Synclinal (ou bassin) d e l'Eifel (DuMONT, 1836, p. 336) 

Massif (anticlina l) de Givonne (GossELET, 1880 b, p. 28) . 

(S UD) 
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p. i4i) , = bassin anthm:r:i(èl'e cl' Ai,,;-la-Chapelle (Go$SELET, 1860, 
p. 3: emencl. 1878 a, p. 23), la bordure dévono-ca rbo nif'èrien ne qui 
longe, au S ud, le gisement houiller des platra ux de Hr r,·e. Le 
massif de la Vesdre C$ l sépa1·é du sy nclinal de Dinant pa r une 
zone an ticlinale t ransve1·sale, SOU\'c nt dénomrn <'•e anticli1utl (seuil ) 
de Fmipont (G O~SELET, ·1878 /J, p . 46; 1880 b, pl. TA ; 1888, 
fig . 174-'179; cf. 1860, pp. 21-2:?) . En fait. le ma~sif de la Vcsd 1·e 
n'est que Ir prolong-emcn t oriental de la nappe syncl in ale de Dina nt 
(FoUR)!ARIER . '1907 a, p. 117; 1913 (/, p. HJ. note : "· I' · 076; c, 
p. 199. note; cr. F'onrn, 1899, p. 120; non Du)IO:-IT, 18:32 . pp. îG, 
111 et 276; ?le(' r:osSELl':T, 1878 a, p. 2:3; 1/e(' DE JlOR I.OD()T, H. , 1901 , 
p. 121. note 21. 

Entre le m;i~sif de la \'esd1 ·e rt la bordu re ol' ir nta lc d u synclinal 
de Di nant. tri que l'a défin i .-\. ])umont, appa1·a it , dan~ Ir pl'Olon
gement mfridional dr l'a nticlinal de F rai pont, le ma.mj'cle Tli eir:,· 
(l> u)IONT, 1832. p. '178; eme111l. PomrnAn1 rn . HJ06). 

Anticipan t encore. non seulcnirnt sui· la descript ion trctonique, 
mais au$s i sur l'étude du mécani sme lcctoniq ur. - la subdivision 
du sujet, qu'ex igr un exposé méthodi que, est n(0'Cl'~sai1·erncnt fact ice, 
- il f'an t ind icruel' ic i deux fai ts de première im po1·ta nrr. 

D'une part. le massif de Thcrnx occ u pai t orig-i nell cmrnt u ne po~i
tion $eptrntrionalr. par ra ppo1·l a u mas~if de la Vrsd rc (Fou1rn.\Ril·:n , 
surtout 1905. p. /iü/1; HH3 b) ; il s'y rattachait de façon c'>t i·oi te 
(DEWA LQUE . 18G5, p. î88 ; 188G, pp. 48-5'.1; STA!:0-IEH, 190!1 ,{, 
p. 415; Poun)IAHIEH. H/06 c). 

D' autre part , la band e méridional e du l-Io u ill r1· dr>, platraux 
de Herve, le massi('de :iaint- fla clelin . ~itu ,; au S ud tlP la (aille de 
Saint !Ja,/elin (1J1·: \L\CAR, 187,,), ;,,•mhlc . lui aussi. ~l' 1·altachrr a 11 

ma~s if'dc la \'P~drc (FouRMARIER , 1913b. p.0713) . l'cut-ètre n'est-il rp1e 
l'c;mr1w•ment d 11 massifdr. Th eux. au i\'ord du 111assif cJp la Vr~drc . 

L'rn •rm ble . aujourd'hui fracti on né. du ~y ncli na l de Dinant. y 
compri ~ le massil' de la Vesdrr. du ma$;: if de Thr ux rt du ma .. if de 
Sain t-Hadrlin mi•ri te r<1it d'ètrr d!'•sign6 spécialPm ent. 

Quan t aux pli s ort hogo na ux. hornon~-nOu$ à c itPr. rn outJ·r de 
l'ant ir li nal dr P 1·aipon t , cel u i q u i di vise Ir• p: i~e mt•11t dr Jl a inc•
Sam hre-:\feusc (sy nclinal de Nam u r) rn un ha.~in occident al di t 
e~core d: la Sambre ou du Hai1~au l. et u n ba$,; ÎD orirntal , pa;· fois 
drnornme de la Mr usc ou de Li{•ge : cc pli tra ns,-r1'!"al rs t l'anticllnal 
du Samson (cf. l\L\Ll!Jm fll, in DEWALQUE 18ï ~ b p "['., . S, 

, •, . v0 , , 1 AIN1F.R 
1904 d: LoHEST, 1904 b. p. 223). ' 

l 
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70 . L'ensemble des don nées accumulées jusqu' à ce jour 
(cf. ST,\ INIER , 1904 c, cl; CORNET , J., 1913 a, 11° 1108) 
cond11it à rormuler les conclusions suirnntes : 

A l'aurore des temps \\'estphali ens, la plus grande partie 
du terri toi re belge était complètement, mais fa iblement 
immergée. 

Acq ui se peu ap rès au domaine co ntinental, elle n'y fut 
rn::iint0nue qne pal' instants , car elle s'enfonçait de façon 
con tinue el généra le. 

L'affa issement n'y était cependant pas en tons points 
d'éga le im po rt ance; il éta it moindre cl ans les rég ion anti
clin ales de prem iel' ordre dn socle pa léozOïlJ ne : anticlinal 
ti·ans\·ersal du Samson, a11ti clina 11 x lon~:6Ludinanx clu Bra
bant, de l'Al'den ne sur L011t, e l peut-être"clu Condroz . Il ne 
s'ag·iL donc pas de mouve ments purement eusta tiques. 

L'allure margina le des clépùts éta it régressive. 
Tl n'existe cependant ancn ne prell\'e positive que les 

régions g-éanticli nales du Brabant et dn Condroz aient 
été émergées de fo çon pl'ogressivc . Peu t-être partiellement 
continentales :1 11 début, ell es se rn ble11t s'ètrP accen tuées 
moins rnpide ment que l'ensr rnble du µéosy nclinal. 

La r<·gion conti nentale qni a fo urni les éléments te rri 
g,ônes des tlépùLs se1nble avoi r été s11 r to11 l un pays de roches 
cristallines qui for mait vraisemblablement la bordure nord 
cl11 géosynclinal principal , et qu' il fa ut rattacher an conti
nent nord atlanti(pie (Scandinav ie-Ecosse, ou, plus correc
tem<-rn t, ,-frc/l{(ia ). 

Son rxo ndntion allait s'accent1rnnt : les mouYements 
épirogéniq ues créent les continents, tnncli s que les mou\'e
ments ·tectoniques engendrent les chaînes de montagnes. 

Lrs mouvements épirogéniques étai ent saccadés, relati
vement rapides, mnis généralement progressi f"s . 

î 1. A l' aurol'e cles temps westphaliens, la plus grande 
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partie, sinon la totalité, clit territoù·e belge è{ait compléte
m ent ·immergée . 

La démonstration de la continuité prim itive des dépôts 
houillers, et, notamment, de ceux de l'assise de Chokier, 
seule actuellement représentée dans certains bassins du 
synclinal de Dinant (cf. chap. IV, tabl. B), résulte de 
considérations di verses . 

Les arguments produits, bien que de valeur inégale, 
peuvent être g roupés comme suit : 

a) Concordance de rassise de Chokier et des tlernières 
zones du Dinantien. 

Le relevé des allures, et surtout celui du détail de la 
série straligraphiqne, témoigne cle la preSl[U e absolue con
stance de cette relation (cf. Du~10NT, 1832, p. 275; BPfü\T. 

1851, p. 98; Gossr~u:T, 1860, p. 11 9; 18G3, p. 7î4; 
ÜEWALQl'E, 18î5 û. p. 908; CoRNl!:'l' et 8RIART. lKn, 
p. 99; PuRvEs, 1883; HuToT, 1889c, p. -1.79; HRIEN, 1~11, 
p. 296; DELEPINE, 19tt, pp . 79-80, 1'1 5, t18, I1 9, 124 , 
180 et 320, pl. X II). 

Or, le travai l synthétique, qui ait élé le plus récemment 
consacré au Di11antien (DELEPI'.\l!:, 10 11 , p. 315, fig. î6), 
conclu t ~ la cont inuit6 orig inel le des 'format ions des syn
clinaux de Namur et de Dinant. 

F:n cons6r1uence, il y a lien d'ad mettre qu'il en était de 
même au début du \Vestphalien, contraircmr nt ~ ce qu'ont 
admis certains au teu rs (DEwAr.Qrn, 1868, p. 108 ; 1880 b, 
p. 123), pour lesquels « nos massifs hou illers sont comme 
~es restes d' 11ne fo rma tion marine, opc'•r6e clans deux IJassins 
a peu près comblés par les sédi ments antéri eurs » 
(cf'. 1>'ÜMALtrs, 1828, p. 171 , non p. 175). 

M. Delépine admet certe$ l'émersion du massif du 
Brabant. 

L'ext rémi té ori enta le de 'f ce mass, a, en effet, connu des 
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vicissitudes diverses :rn cours du Din anlien, ainsi qu'en 
térn oi(}'ne la constitution si spéciale du massif dévono-o 
carboniférien dit de \isé (cf. DELEPINE, 1911, p. 241), 
l'absence du Viséen supérieur à Chertal-lez-Visé (LoHEsT, 
191 l a), et la transg1·ession du Viséen clans la vallée de la 
Méhaigne (STA IN IER , rno2 a, p. '105; ÜELEPINE, 1911, 
p. 142 ; contra BRIART, 1875, p. î25). Mais, exception 
fa ite de cette réc:ion. M. Delépine n'ap porte aucun fait en 
faveur de l' émer; ion du massif dn Brabant, el négl ige d'ail
leu rs les résullnts du sondage de Kessel (n° 38, pl. [ ; 
cf. STAINIER, l 904 cl, p. 420), qu e ceux du sondage de 
\Vocnsdrec lit ont récemm ent conlî rm6s et complétés 
(VAN \\TATEH SCHOOT et 'f l!:S CII, 1914). 

Les concl11sions relati\·es aux synclinaux de Namur et 
de Di nant n'en restent pas moins intéressantes. 

li faut cer,cudan l 1·cmarqucr , au sujet du syoeli oal de Diuant, 
que si les sy1~cli 11 aux I0ng itudi11anx de seco nd ord re, qu i rnsel'l'cnt, 
dan s lr1 11·s pa l'lics pl'Ofondrs , les petits ba~s in s hou illers, se trou,·cot 
ac:tu l'llc ment r neore 1·elié, ent l'e eux, cette liaison ne con:;I ilue pas, à 
e lle seule, nuP pl'cuvc a b~n lue de la continnilt• or ig inPll e des dépôts 
houil!e,·s, ca l' l' cxi~tence de mou rnmcnts in L1·ad i11a nl iPns, sou lig-nC•s 
par la p,·ésenr.c dn la « g l'a ndc hl'èc he » . est probable (cf. DE DoR1.onoT, 
H ., 1008, p. 35 ; Lo11 1-:sT, ·Jû01 , 1911 b , c). Or . les lia isons entre les 
synclinaux ùe seco nd ord re ne s'da blisrnn t sou vrnl qu'à des n ivra 11x 
s t1·a ti ,;raphi r1ucment i11l't'• r ie111·s à celu i de la di te brèche . To utefois, 
l'a hsence dans la l'ég ion eonsidùrée. de lacune~, a,·cc discordance, 
dans la série dinantiennc, et surtout la cou~laoce de con stitu t ion de 
la ~<'·rie compri e entre la « g rande brèche» el l'assise de Chokier 
(cf. STAINIEH. 19Q/i cl , p. 415), pol'tenl à adm ett re q u'elle était, dès ce 
moment cl jusq u'aux lemps wcstphaliens, géosy nclinale. Les mou
vements intradinanl icns de la phase de la « gl'a nde brèche » y sont 
donc san s intfrêt po ur le sujet qui nous occ upe (cf. DE Don1.0DOT, T-1., 

1908, p. !16) . 

/J) Caractèl'es lithologiques Lie l'ass ise de Chokier . 
Partout, le fac ies mariu, sous for me de boues fines et 
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ri ches en matiP-res organiques, snccècle aux (lern iers dépùts 
calca reux du Dinantien. 

Nulle parl, même fr Chertal, oü l'assise est trDn~g;res
si,·e, to ut co lllme a Visé (II Al3ETs, LoTI EST et FoRm, lOOG. 
p. 4t,î; l•onrn, 19001/, p. ô07), on ne reb·e l'existence de 
for ma ti ons littora les (t ). 

Un cordo n littoral serait, toutr fois, la seule p1'<'111·r int'·fntable 
(cf. llE :\IAnG i-:1111-:. 1890. p. G9Z) . ÜI', que lle po u vai t ët,·r lïm po,·
tan cc_ de,, appareils cô tie1·~ à celte t'•poq ur oil les 1·i1·ages t'•laiPnl 
cerla111eme11t mart'•cageux. 1misque la p1·esquc totalitt'• de la flo,·,, de 
l'a~~i~c de Chokicz·. quoique de facies alloehlonc. appal'ti"nl à la 
flol'r principa le du Wrstphalien bel ge. telle qu 'el le a 1,tt'· dNlnie 
c'. -d~·~~ 11s (cf. 11° 11 ) . Crs marécages côtiers <'-taiPnl rPrtr~ l'obje t 
cl allo 11 illeme11t~. pui;;que de, organrs so nlcl'l'ains des l.r<·opodini··rs 
arhoJ'(•sce11 tcs se l'Clrou ven t cha l'riés à la mer. :\lai s Ja i·;irt'lt'· d<>s 
SI i,r;mai ·ia li'•moig,w d u peu dï m po1·tancr de ces a trou i I IPn1cn ls 
(fü::-zrn. 1906 rl . p. Hil ). 

c) L'hypothèse que les petil.· bassins houill ers Je la 
grande nap pe ont ét6 origi nellement isol6s , P.st in<;on<;i 
li ab lc aYec leur consLiLulion (d. ÜEWALQT ,,; l t,75 u, pp . !)Ot, 
eL D2b) . 

Lc11rs ca ractère. li tlio lo1,ti ,111e::;, identiques 6 c.:0- ux des 
ba~,-in::,; de 1 (;1i11 0,-~a 111 b1·c-.\fc11so el de Ja C:rnq ,i11 0, 11 e 
rappellent en ri en ceux de dupùts li1u ni<J11es (ST,\ J:-r ,rn . 
lDOi d, p. 418; cr. OI~ l\lAnr.EHIE, 11)\)(J , p. <i02). Le~ 
él(•znenls Lle lenrs .ro<; li e~ ne d_éri,·ent po int, pour la plus 
µ-ran(l0 pa rt, des formations d111antienn rs . qui les ntirairnt 
enserr(•s dP. Lous c:i'1 L6s (Lo11EsT, 1...;0n a · H)()!.1 û '3'31 ) 

' ' p. . . . 

rl) l ,a config1 11·aLio11 actuell e des o·isr.1n,'11ts 11 ·11 1 
1 1 1 

, , r- · · , · 011 l r. 1·s < e 
a {e !.nque (cf. pl l) n'es t tl' ·11 , 
_ __ · _ · a r enr.· que la co 11 séq11 e11c:e 

(I J I.e cas dt ~lerville ('.\ord) est b . 
· eaucoup mu 111s cl· · · ( · 

se p ourra11 d'ailleurs que ce 5 <l . . dll et. Pnt:1·n,T , J\)J\l1. l i 
b 

· on age ait pené1ré d -111 • 
ase J u11 puits natu rel. ' s une orgue géo log ique, 
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co111bi11 éP des phénomènes tectoniq ues poslérie11rsau dépôt, 
et des pliénomi· nes d'érosio n postéri eurs au mouvements 
tecloniq11cs (n 1;; ~1 ARr.ERIE . I t,Ç)O , p. 685) . 

L'liorizontalil é primitive des clépùls de l 'assise de Chokier 
0sl 6r idente. pt1 isquï ls ün t élé ori~i nellemenl bo11eux et de 
grain très fin, 0l encore. parce que , pa rtout, leurs allures 
sont c·o11 <;orda11tcs arec cellPs des couches de houille de 
l'assise d':\11clenne, lorsq ue celle-ci est encore représenlée. 

L011rs plisseznents, leur redressement jusq u'~ la verti 
Cft ic. lr11r rr,n,·er:ernen t rn1'nrn Jttestent l'intluence d'actions 
teclon iq11 rs (C AT'C:!IY , o ·o~t,\Ll l'S P, l AT'YEî'R . ! '32, p. 4) . 

1ra11tre p:nt, les pl is tles bassins houill ers de synclinaux. 
de Dinant ri. dP N::i 1n11r étan t. sa 11 f le cas de f'r;i ctur0s, rég-u
li èrcznent relayés par les pli sselll ent · cles fo rmations din an
ti r nnPs el dérnniennes, il semblP to ut naturel d'attribuer 
;\ des érosions leur llisco nti1111ilé actuelle (nE MAR nERIR, 
189() : L o 11P.ST. 1004 b. p. 23 1 ; STAJNIJm . 1904 d , p. 41A). 

La snrl'a c.;r, acl nelle cl 11 socle pa li}ozoïq ue se mon tre co rn
pl<'.Mrnenl indépenda nte de l'alln r0 tourmentée des co11ches 
et prùsen le essen ti ellement, ab:-t.1·fl cl io11 faite des enta illes 
r.or respondant aux \·a ll ées, la disposition d'un pla1ean 
presque l1o ri zo 11 Lal. Or. il "a impossibilité pour une ré•gion 
pli ssée , com me l'est l'Arden ne, de rest er plane malgré le 
plissement. si l'on ne fait p::is appe l :'t l'hypothèse de son 
a rasement ulLérien r (nE i\ lAnnr,;nm, '1800, pp . 684. et 694) . 

] ,es éludes de géologie expérirno ntalP nous conclniront 
d'ai lleurs fr conclnre que les all ures des régions acluelle
ment snperfic ietl rs des clépots wes tph ::i liens n'o nt pn se 
procluirn qne sons une d 1arge importa nte, c'est-à-dirn en 
profondeu r (cf. nv. 1'1AnnERIE, tt,90, p. 690 ; Lo1-rnsT, 

19 12 b, p. 345). 
Le démantèlement ultérieur de la chain e montagneuse 

par les agents d'érosion ressortira <;Om mP- co rol laire de 

cette conclusion. 
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Enfi n, l'P-xistence de roches houillères a l'étal remanié 
clans les fo rmations plus récentes qu i recouHent le socle 
paléozoïque fournil la preuve irréfutable, mais dans une 
proportion minime, de ces phénomènes d'érosion. 

e) La li aison originelle des bassins de lfaine-Sambre-
11euse el de la Campine es t Haisernblable (cr. Sn1:-- rnn. 
1004 cl , p. 4.20). 

Une coupe tracée a l'écl1clle {cf. pl. 11 ) permet de le 
constater (I ,Oil 1i:sT, 1901) b). 

La pui ssanc!' de l"a~s ise de Chokier n'esl J'ailleu1·s pas iof<!ricui·c 
à 100 mèlrcs il Baudour(Il ainaul ); elle pa1·ail être a ussi impol'tanlc 
à Woensdrecht (Campine) . 

I( n résumé, nous aYons donc to utes rai sons d'aclmett rP. 
qu'au début clrs temps weslpha lien , l' im1nersion du pavs 
(•la it eontin ue, depui · la fronlièrc scptPntrionale. tout ; 11 

moin s j11squ\1 unr ligne ,ialonnée par Florr nnes, Dinant 
(Lo11EST, 180fi b : nE Donr.oncrr, 18\Jt', p. î. notr q), Ocoui r r 
et Baelen ( J ). · 

PPut-i> tre 1"1•xl1·r•mité Ol'irnlalc, d11 ma ~~ if du lfrabant r ou :-;tit 11 ait
elle une il e . L<' srul inùi!'C l'rl cvéj 11 , q11ï ci e, l la uéco111·p1·ll•, tians te 
Co11cha 11 I de :\ Ion~, d "11 11 1,:alc•l. C1Tatiq11<' uP tuf (ConNET, 1908 a), qui 
po111Ta it i•trf' 1·apportt"• a11x fo1·malion. !-i lu l'ÎP1111c~ 0 11 <'a111h1·iPnnP~de 
c1• type· 'I "" l'r11f1•rm<' le ma ss if du I3raba11t. m;iis po111Ta il , to11t a 11 ~s i 
hiC'n, ët,·p ù·origi11e lointain<'. 

11 c•,L. d"a11t rc part, dc\lical de faire {•tat du po11d ing-ur drco111·C'rt à 
l-l ol'io11-llozt"• 111011t (FouR)IAIUirn. 1 !)J ~ (, cf. r hap. \ ' I. 11° 8) . ou , 
cncorP. dr la stl'11cl111·p hrrchoïdr dP~ piltêlnitcs à S irau lt (CoR.-ET. J .. 
Himl a, 11 ° l :{î: l\J l:{ 11 . 11" 1108, 110!!' ) . 

(~ 1 ~i !"on t~nai1 co m ote de la contrac1ion . c'est-ii-d irc du déplaccmc 111 ve rs 
le \ 01d (Jrod1111 p ·ir le• m , . . . . . . ' ., ouvcmems tec1<111 1q· 1cs a la p ha ,c h crcy 111 cnn c . ces 
local li es r,ccu 11eraicm ·. , 1 . . . . . ' c, " emmc111. sur une e, qu t,sc cartoaraph iquc de la 8el-
g1quc a 1 cpoque wcst11h·i l ie · · . · · · ' nne , u ne s11ua t1 c>n olus mc ri d ionalc p·ir r ·i pport au 
Brabant. · ' ' 

/ ,· 

• 
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7?. A u debut, la p,.o( ondeur cl' ecw es/ {aible. Il en 
sera ainsi d urau/ tou le l' èpoqur> 11:estpha lie1111e (cf. n° 46 ; 
cont,·a TA I~IER, 1904 d , p. 434) . 

.-\. s11pposer '!u'a11 c.:1111 moll\·ement dn ol ne se so it pro-
1l11i t du rant la phase tic C!wkier. on peul, en effet , consi
dére r la puissance de celle assise comme représentant 
l' épais~r.rnr oriµ-i nelle de la 11 appe cl'eau , puisque, à la clù
turr. tle la plinse dfl Chokier, :1 11 moment clc la constitution 
dn premie r (( m11r » ou cl fl l a première co11che de houil le 
(cl'. n° 63), le pays formai t 11ne pla ine marécage11se , c'est
:'1-dirc étai t sensément exondé. 

Dans ces contli tions, l'examen de la ·planche I [[ fo urnit 
la preuve que la profondeu r éta it faible et variab le. 

La d6monstralion des affaissements ultéri eurs ressort 
des d6,·eloppemen Ls précédents ( n° fiG) . 

Toujours so 11s bénéfi ce de la même h:vpothèse, la mème 
planche [[l fourn il la confi.rmation du f'ail que _l,'exa me_n 
des divers facies des bassins du clépùt nous a déJa p0rm1s 
d'étab lir, savoir qne, la prol'oncleur des bassins cle dépot 
a, cl i'tns la sui te, été rarement supé ri eure ù 100 mètre~ . . 

Si l'affai ssement a été concom itan t du dépùl , les ch1 fl res 
fo urnis par la puissance de:,; stampes représenteraient même 

un grand maxim un1. 
:-.foi · il est 6g-a lement nécessaire pou r que celle clé<luc

tion soit logique, qu 'il soit établi que le sol n'a pas été 
soumis, par instants, à des mouvements d' émersion, notam
ment à l'épo<pte de la formation des couches de houille 
(e t'. LE HARDY . 1 '56, p. 12; . l'Ess, '188.', p. 209 ; 1 '99 , 
p. :i '9). 

Ccltr objection ne semble pas fondée ; il me paraH plus 
natu rel cl 'acl mellre que le comblement progressif du bassin 
de <lépùl par les sédiments a seul prnvoqué le relèvement 
oTad uel llu sol, ca.r, cl'nne part, tons les facies sont d' eau 
û 

peu profonde el, d'autre part, les facies , fr anchement 
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marins, sont canto nnés ~ la base des slampes stériles pa r
t iculièrement puissantes. 

li n·a d'ai lleurs été s ignalé, da ns les a ires act 11 e llrs d'extPns ioll 
des dépôts. aucune pl'eu ,·e d'é mersion se tra du is.i nt p,11· un P oxnla
tion tics t·ochcs. Brèches (c l'. cha p. YI. 11° 8, et CAnl'1·:1'T1 F:t1 . l!J13, 
pp. 288-29 1) et afl'ouillcmenl8 (wush-unt) sont ries pltt·· nomènr~ loca
lisés. 

L'explication dr l'ol' igi ne dl!· brèrhcs pol ygènes ( La ndcl ie~. J Jou i·
le rs [Non! fra1H;ai s]). dan s lP~q11 ellr~ ont t'•tt'• s igna h;::; l'i°·,·c 111 rneu t 
des fragm ents de r·ot•lr L'S foss ilil'èl'es d'age we~Lplra lic11 \CA t1PEN'Jn:n 
i 9 1:.:l, p. 298), co 11 sliluc d'aillc11 l's 11 11 problème encol'c obsc nl' . ' 

Dans ces condi tions , l' idée cl ' lln affa issement contin u 
étant la plus si mple, :1 ppanûl comme la pins \T:1i semblaLle '. 

73. L 'a/frtissnnP11t s1' fit smit,1· sur lri plus _qrrwcle pr11'Lie 
sinon la tolahfri, <11, te,·,·itoire bel:'JI' · ' 

Pour ce . c1ui es t de la région de Ilai11e-:·amhre-::\Icuse , 
la <~o rn para1son des écli ell~s ~trat ig ra.pli iq ll es (p l. Ill) élnb li t 
cla ire ment q'.1~, da 11 s Je5, li rn 1L_es oit l'é rnsion a respcèlé les 
dépuls, les sen es sout, dune f ronl1 ère it l'aut r0 1.0 ". . . ..., ' ' , lll olqua-
ble 111enl para ll èles (cf. } .-L . CoRNE'l' 1\.! ,-.,-,) I)et 1 , · 

' u u · ' <HIC 1es a 
l'aid0 des don11 écs f(lu rn ies pa r les J>lus ré"·<'ri l"'. r,1· 1 '-- "~ " ll l es . ces 
di agramnws. er:1ie11 l e11core plus unil'onitc•s ( I ). · 

Si l'on C(J 111p:1 rc a ux bassi ns lt ouillers de la rél.!·ion üe 
IIaine-SamlJI'e-~le tt se ceux dn synclinal de Dinant (c} ~ TA J

NrnR, 19U4 cl. p. -1. 10 ; HE :-sJEH,. 19U~c), el surto ut t:e lni 
beauco up plus co rn plet d' l~sc ll\\·e iler (cf. \V i~sTEH ~IA:-sN: 
19UC>; HI!;N IIŒ , ~~on/, ; !lOLZAl'FEL, iUIO, p. 00), qui se 
rattacl tc a11 111 :1ss rl de la \ esd re, le par:1llt'·li: me de la sé ri e 
stra1igra.p ltit1uc e~ l éµal erncnl f'rappaut (c f'. clra.p. \' Ill ). 

Qllant au IJass111 de la Ca 111 pine, le parallél is111 c de sa 

{l ) Ï.c serai t notamment le cas Ju bass in de Hcn·c 0 • . · 
1 . . , u pat su 11e te compli 

Œll"ll S tccton.ques, la couche Judée n'est que la 1-c· , ·.1·1· 1 p . . · t c 1 10 11 te remiere Ar . 
111011/ = B011x/zar111u11/ (pl. 111). 1e1 -

t 

LES G lS El\!E:-STS l·!Ol'ILLERS DE I.A B l~LGIQ UE 50 1 

légende strat is raphique et de celle des bas:; ins de TTaine
Saml.J re-;.fouse a été démontré dès le début des recherches 
(F o111nL\ HIEH cl H1,: :-,-i1w, 1 Hü3, l 90ô); mais le rapp roche
ment détaill é 11 0 pourra être tenté que lorsque les travaux 
ü'exp loil~1tio11 pern1 eLLl'O nl de réunir des éléments pins 
non1br0ux c l pl 11 :,; complets . 

L'i 111por l:1 nce de l'afl'a i · ern en l, el surlout sa constance , 
conduisent, d'au tre pa ri. ~ le con:-id6re r comme n_van l 
a ffecté une rt'•gion bien plus vaste que celle oil ex istent 
acl11 0ll e1n cnl des g isements houill ers. 

7-1 . CPpenda11t, le mo111;emPnt d'a//'aissement ne /'ut pas 
un1fo1·me :sur (e11sr'111ble du te1Titoire belqe. 

Des faits d' ordre::- divers perntettenl d'étaulir cel le thèse, 
tout al! moins pour ce qui concerne les ba::;si ns de Jl aine_ 
Sa in brP-\ lew e e t. d'Ji:sclrn·eiler, les seuls do nt l'é tude ait été 
qudq11 e peu poussée. 

Cf'l' tai 11 :,; Lrnils se rnb lent n'être qu'accidentels et sans 

siµ:nili c:1 tio 11 11 elle . 
'ft.ll cs sc r1-lit'n l certa ines accentuati ons 0 11 diminutions 

de ln puissance des sta rnpes (J oASSAR'l' . 18t59). ln présence 
de sols de Vt\.!·(: t:1Lion :-po radiques (ST Al:'s ll.:H, rno2 d, p. 75,, 
- rn:1i s que _je n'a i. pour ma pn rt, jamais obsen és da ns 
des le ,·ers déta illés, - l'ex istence d'érosions sous fo rme de 
cl10.11a11x rempli s de cni llo11x (t: f'. BRIART. 1 't,D. p. b25), 
de brèches (t:f. cli ap. VI, n° 8), 0 11 encore de légè res 

t ra n S!.!Tessio ns. u<111 tres ca rac tôres sont, au contraire, généraux, el scm-
blenl s11 scepliules d' ll11 e interprétat ion systémntiquc . 

a) On pC' tt l, tout d'abord , utili ser un principe l'o rrnul6 
et ~pliqtt (' nota rument pa r l\1. 13e1'Lrand (180? . p . 151, 
fig . t$; 1900, p. 534 , fi g . 8) , el recherche r les lois de 
rnriations de la sta mpe entre deux couches de hollille, 
types pa r excellence des formations de très faible pro-
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fondeur d'eau ou encore, par appl ication d' un principe en 
apparence réciprnqne , le.s rn riations de puissance de~ 
co uches de houille . 

.\I. S tainie t· (1904 c, cl, pp. -1:38, 4.4 1, 4-1î ) a tent é de 
réunir des maté riau x da ns ce but. 

Pour ce qui est des stampe., cet auteur conclut ~ une 
variation longitudinale se traduisant, tant vers l' I•:,-t que 
vers l'Oues t, pa r un e a ug mentation clr: pui~sa11te du \Vest
phalien inférieur , ~ partir de l'antidinnl trans '"ers::i l dn 
Samson, et par une a.ug1 11 entatiu11 :1 pa rti r du niêine axe 
mais '"ers l'l~st seulement, de la pu issance de l'assise d~ 
Cllà telet qu i, clans la !.fasse-Sambre (')t le bas. in c[p Char
lero i, ~ massif d'~1:rnont except(:, - ne prése lli P, ai, 
contraire, q11 e de faibl es vari a ti ons. Da ns ta direction 
transversale, .\J. Sta inier note une auo-me11 t,1L1·0 c < Il prO"'l'eS-
si ve , quo.ic1uc mécl'.ocre, de l'(·pa isseur des stampes , ~lans 
le sens No rd-Sud a trave rs le bassin lt cnnuYcr. 

Des leve rs düta ill és, a\'ec r~cco rd: justifi ôs couche pa r 
co 11 c l1 e. exécutés dans le bassi n de Liéµ·e au co 11 1 .. de ces 
derni ères année , me po rtent à admettrP. ,111•·11 ,, . . · • . a accen-
tuation de la p_1 11 ssance des sLa rnpes da ns les régions 
noda les dr:-; max11na de la te neur en matières volatil es des 
c:o uc li rs de l1c,ui lle. 

. Q_uant aux c:o ucl1<'s de _!touill e , leur puissa nce pnra itrai t 
c!1m1nuer en sen. contra ire de celi f' des sfamprs el. <le 
faço n p-énéralf', ve1·s les n(P 1Hb que souligne la répa rtit ion 
de la tene11r f' n mat il• res H>lati les (cf'. c l1 ap . v r, n" 20). 
Di>~ reclie rches d ·C'e ntf's m'ont mo11 tr('. que ce tte rei:1 ti o 11 

est in ex istante, 011. n1i eux , qu' r, ll e f'St plus rn 1nplcxe . 

, b) L:1 loca lisation de ce rtains fo cie:s litl1ologiq uf' s est 
eg::ilf'111f'nt sug-g·c~t i\·e . 

L0-s )loud inµ·ues ft éléments IJir n ro11 lés, mais df' c;i lilm~ 
a~~ez lort e t de natur0.s v~ri6es . :011t ca nt onn rs dans la 

<"~· 

l 
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région ori enta le : bassin cl' l~sclmei\er, prolongement clt1 
rnassif cle la Vesdre (c f. BARROIS , t90î, p. 253; Ho1.zAPFEr., 
1910, p. 50), et mass if de Sai m. Jfodeli n (cf. I·orR~IARTER, 
1013 b, p. ôï6). 

:.I. Sta inier (190-i c, cl, pp . 1J39 et 4.4fi) a insisté sur 
les varia tions de pui ssa nc0. ri e t\ive rs niveaux de l'assise 
tL\.nden ne (g rès de Salzinnes ou de Neufmoul in; g l'ès 
sniss ier ou pond inguc ho uiller Tl l e), et c\e l'assise de 
Cliarlern i (grès de fiarn ou de Fléma lle) . La puissance de 
chacn n de t:es Lrn is ni vea ux diminuerait longitudinale
ment, tan t vers l'Est que veTS l'Ouest, à pn l'Lir de la région 
an ti cl inn le d t1 Samson ; le pondi ng ne Ill e va rierait de 
même tra nsversa lenwnt, tan t vers le Nord que Yers le Sud, 
ft pa rtir de l' axe du syncl in al, tont au moins au:x env irons 
d' Amlenne . 

En ou tre. l'ét uLle de: variations du toit de la coucli e 
directrice , base de l'as: ise de Cli nrleroi, aboutirait à la 
conelusion que ce niYea11 , vnseu x aux e1nirons du Samson , 
dev ient prnµTPssivernent plus sablet1x, lorsqu'on s' élo igne, 
soit \·ers Chnrl erni, soit Yer:, Liège , et clans ce dernie r 
sens, devie nt à nOt1\·eau vaseux vers la f1:ontière orientale 

(~1',\ l '.\' IlsR, 1904 C, d) . 
Qna nt i1 la vari at ion de la te neur des hot1illes en matière 

\·o latiles (cf. c li ap . V I, tabl. E), elle est A. noter, sons 
rése rve d'une interpr6tation, que nons esquisse rons clans 

un instan t. 

c) Dan::; le domaine paléontologique, le fait le plus frap
pant est la local isation des calcai res à crinoïdes de l'assise 
d'A ndenne clans le bassin du Hainaut (cf. pl. Ill ; REN IER, 
1 Ç)0ti a , p. ms; co11tra? P uHYES , 188 1, p . 532). Bien que 
leu r développe ment pa raisse t1Voir été spn ra cliq ue, leur 
nombre semble all er croissan t du Sé1 rnson a la frontière 

l'rançaise . 
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L'ass i ·c de Chokier pré,;enta iL dr.ji:t des \'ariations fo11 -
ni l111 es (d'. P11RvŒs, 188 1, p. 5{>:J). Le fac ies à céph a lopodes 
es t enco re inconnu en Ca mpine (\\· oe11 sdrcel1L). 11 est plus 
typique clans la régio n liégeCJ ise q 1d1 Escll\\' r ilr r , d:111s 10 
Condroz et surtout i:t Beaudou1· (:.Ions), où domi 110n t les 
lamelli bra11cl1es . Des J,i11.r;utri n'o 11 tj11s11u'ici (• lé siµ·na léf>s 
qu':'1 Hio ulx (. \nll ée) . Il et vra i rp1'ell es y son t assoc iées i:t 
la fo unn <\ la111 elli bra11c..:hes de Baudour. 

L'étude de la répartition i:t un 111 <'• 111 e niveau des fa('i cs 
di st ingués ci-dessus (n°5 8-1 --li?')) /'ourni t des r(,sul ta ts plus 
sig-ni!icati fs enco re, surtout si la. d iversiL {~ 0.s t µTnncle . 

L'horizon a Gastrioceras cw·bonm·i11m (H1~'.\'.IEH. l D 12 cl, 
carte), n ·est Llé \' eloppé sons le faeies à téplla lopodes ri ue 
dans la régio n 111éri diona le des bassins cl e Liégc et de 
Sera ing- . a insi r111 e dan s le bassin des plateaux de l lPrve . 
Plus au \lord, 011 rencontre une IJande à \'ég(,t:rnx a ll oe lt
tones très dilacé rùs, puis une bande à végéta ti u11 s11bautod1-
to11 e, 111ais a\·ec : urim position du faci es à spirorbe:;; en tin, 
sur le rn r:;ant s0ptcn1 r io 11 a l du ba~si 11 de Liégc, 0 11 :;ignale, 
da ns l' l1};I.. un fae ies i:t ll ore nett ement subautocll tonP. Les 
co nditions ~eraient sim ilaire~ da ns la région de Ch arleroi 
(STA l :'< 11~11 . 100.-1. ll, p. -1.4/i) . 

De Jll('111 e . le toit de la co 11 c lt c J(:; lcnDyc ( 1) cl er;lui de 
la coucll(' (: rand-Bae (= :\ 1\\'mu :-,;, 1il. Ill ; cr. STA 1:--; 11.m, 

HJO::i, p. '7D; H1•:'.\' JER , rn1 2 c, p. :n5) ne présenlcnt le 
fac ies :'t L inqulr1 q11 e la n\tio11 110da le du bassin de Lié/.:'e 
(cf. el1ap . V], n° 2î). 

Dans leur en;-;e mble, ces faits sont sug-gP:;Lifs. Pour les 
in tcrpré t1lr logiquement, 0 11 11 e do it pas perdre de vue que 
massil's de Theux et de :::iaint 11 ,Ld clin, cl s t1r lo t1 t syn cli11 al 

(1 ) C:c ni,·cau n'a rns été m en tio nné i\ la planche Til . parce q u e d es doutes 

s'étaient élc,·és :', son su jet (c f. llEs1rn , 19 12 d, p. 887); mais son cxist1.: 11.:e a été 
conlirm~e récemmem par i\l .E. 1-l umble t. 

I 
1 
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cle l)i na11t cl 111 assi l'de la \' esd re ont, pa r suil e de Gharriages , 
é té déplacés de plusieurs kilomètres \' er::; le ~onl, et encore 
que, ' a11 f' da 11 s la régio n cl11 Sa111 son, e l. notamment à 
l' ext rùmiL6 oee i1k 11 ta lc <.1 11 bc1ss in d' Ande11ne, ces nappes 
ma:;qucnl, pa r leur:; reco11no1wc11ls . la pa r ti e mé ridionale 
du !..!·ise 111 e11 t do 1 [aine-Sa n1 bre-i\l e11 se . . \ insi, cc que des
c rip\i ve 111 c11t not1 s d6no111111 ons n\gion 111éricl ionale d 11 bassin 
de :::ir. ra.i11g n·es l, to11 1 a 11 plus, que la pa.nie centra le du 
srndi11al de ~a111 11r dans la région liégeoise (STAIN IJm, 
1'no-1 c, d, p . . 1/i.î ; ef. D011~i0Y, 18G:2; l 'G7, p. 133; non 
GossŒ LET, Jt;63, p. 8) . 

Sous bénéf-ice de certe rein a rq11 e, -il résulte de ce qui 
précèd0. que l 'aire de dé pùt étai t rn mpl iq 11 ée d' un géosyn
cli n:11 complexe (1), eo i11 cida nt sensiblc n1 ent avec le syn
cl ina l d0 :\amur . 

La région de l'antielinal transYersal du Samson :v j ouait 
le rulc d' u11 0 barrière zoologique tl~x . : fac ies .. 1 c rinoldes), 
d'u11 lia11 L ro nd oil l' acl ion plus Yi\'e des courants ne 
prrmeitai l, i:t ce rta ins moments, ([li e le dépol cl ~ sédiments 
plus Sï'o;-;:-;il'l's . (Voir ci-dessus b.) Brel', c'était une fa çon de 
géa11tit.:l inal (STA1:--;rnn, 1001. cl, p. -1-38). . 

Uans ec:-; conditions . les varia ti ons de la teneur en 111 a l1 ères 
volai il es d 'une nH'rn r couc he de !touille apparaissent co mme 
caraeté ristiq11 es cl os aire~ µéosy nclinales on gé:.i n ti clina~es . 
La tenour e~t 111ini n1 u111 \' Cl's le Sa mson, dont clans les ai res 

cr6a n ticli na les . 
" Ce tt e co ncl usion, déduite de la considération <l ' une coupe 
lon!.!itudi na le du µ isern e11t de l lai 11 e-Sa111 bre-;,,lo11se , pe ut 
èt r~ uti li sée pou r l'i nterpréta ti on des \'aria lions cla ns les 

co upes transvcr~ales . . . 
La réFion septent rionale tles bass111s de Ifa1n c-Sa mb re -

Me use , eédait moins n1piclemc 11 L rp1 e leur lig ne axiale : 

(Z) Cc terme est pris dans le sens le plus large. 
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ainsi, se manifestait en bordu re le géanti rlinal du Bra
bnnt. 

Le géanticlinal de l'Ardenne s'accenluai t an poi nt de 
s'émerger. c ·est la signiti calion des poudi ngues de la ré;.: ion 
orientale, notamment du bassin d' J~:,;chwei ler (r f'. Fo,·R
MAR ! Jm, 101 3 b, p. ÔÎÜ). 

Quant au g6an liclina l du Condroz (c f'. TlHr., rnoo. 
p. G27), sa r·echerche est délicate . Son existance es t pro~ 
l>aLle , s' il es t exact que, da ns le ma:sif cl 'Ormont, on 
relève et réduction de la pui:;sa 11 ce J e l'ass ise de Chate let 
(STAI~rnn, '190.1. cl, p. LJ4 1) et diminution de la teneur en 
matières _vo lati les (~f. chap. VT, n° 2/:>). L"opin ion a cPpen
dan_t é té fo'.' '.11ulée (de DoHLO~oT, IT. , 1808 , p. 7) <pie jusrpi' à 
la fin de I epoque westphalien ne, synclinaux de ~a 111 ur et 
cle Dinant ne cessaieJJt de co111 muniquc1". El le est pour le 
moins, prol>al, le. 

Quo iqu 'il en soit, ces considérations tranchent laq ues
t ion posée au délJuL ri ne s'agit pas en l'occuiTen~e de 
mouve ments pure111 e11t eus tatiques , d'un simple relèremeut 
du ni\·eau des eaux pa r rapport ~ la terre Cenne. 

75. De ces fa its. découlr dr.i:'t c01nnw conclusion vrai
sP mblalile, la concepti on que l'alh,r P d·e11srm ulr d Ps depiits 
a d1Î Nre reyrussir() (cf. nE L A!'PARENT, 1892, p. 3G) . 

On ue con naît, ù Hai dire, dans le:-; ba s:;ins act uels , 
c' est-à-d ire dans les ai res géosync:linalrs , aucune réµ,·es
sio11, mais bi C'n plutùt des transgressions loca les conrnmi
tantes des affai ssemPnts, 1111i ont provoqué la di spariti on 
des forêts ma récage11 ·es . 

Toutrf"ois, lm.: 6léments terrigènes des clôpùt: nous fo ur
nisse.nt la preun' de l'im portance de l'émersion des 1·égions 
bordières. Les 6l11d <'s lit l1 olog·iqnes sont cr rt es pr u aYa ll
cées. ~ éanrnoins, les µ·alets , soit er ratiq 11 es, soit co rr " lo
mérés, fourn issent des rensei{.mem e1J ts assez nombr; ux. 

l 

) 
,, 
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encore que leur étude mic roscopique n'ait été entreprise 
que clans un petit no mbre de cas. 

Les récolles s'é tendent, depui s le somm et de l'assise 
d 'Anclenne (poudingue Hic) j11squ'à un ni\·eau assez élevé, 
quoiqu'encore irnprrcis , de r assise du Flénu (poudingue 
d u toit de la couche Edouard du l>assin du Pas-de-Calais) . · 
Blies ortt été pa rti culièrement abo ndantes â cl i\·ers niveaux 
(\. ei ne du Nord :'t Aniche). 

Les aute11rs sont des plus aflirm atif's (STAINIER, 190,1 d, 
p . . 1, 2 1; BARHOIS, H)()ï, 1910 a b; cf. 1901: DE DoRLOOOT, 
Il., !908) : la maj orité clP <.;es éléments sonL d'àg·e west
phal ren, les uns plus anciens, les a utres relativ~ment 
récents pa r rapport au ni vea11 oü il s se rencontrent. 

li~ ont ét6 façonnés ù l'état de galets dans des rég ions 
con t111en tales , car leurs fo rmes sont cell es de c:, illoux de 
torre11l s ou de cordons li ttora ux (B,\HROis, 190ï, pp. 281 
el 20fi. fig. 11-I D); ils on t ensuite été repris pour être 
iricorporés a 11 x cl épùl:; nouYeaux des rC·gions géosy11clina les . 

ÏtJ . \ éanmoins . IÎ n·exi. le aucune 7Jreure positi ,:e que 
les r e;;ions r/11 Brnhrrnt et du Conc/r()Z, aient ètè exonclùs 
clr> (açon p1·o_r;ressire. 

L"occasion s·fl:s i déj :i ofi erte ci-dessus (n°' 64 et ï1 ) de 
sig na ler d0: indices . il est vrai douteux , d'cimersion h la 
ph::i sc dP Ch okier. du Siluro-cambri en dn Braba nt. e t 
su rto11t aux phases de Cli oki fll' et de Chatelet <le la bo rdure 
septentri onale de l'anticl ina l de l'Arclr nne. 

Pour ce qui es t cl e ce dernier, la présence de galets de 
ca lcaires sil iciHés d'àg·e do1:teux d'après I1olzapfel (19'10, 
p. -1î ), f'ra sniens d'après Semper (1909, p. 220) , à divers 
niYe:111x pondi ngiformes de la séri e d' I~sclnYeiler, et tout 
au moi ns :'t un ni "eau cl ans la bande sud du pays de Herve, 
prou\·e q1t· une rég ion méridio nale que l'on peut provisoi
rement ass im iler h r Ardenne, était con ti nenta le du rant les 
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phases <l'Anclenne et de Chatelet. C'est, en outre, une 
nouvelle preuve de régression. 

Cependant nu lle part ai lleurs , en Belgique, principa le
ment dans le gisement de IIaine-Sa111 br0-:'-.l N1. e et en Ca m
pine. on ne connait se lll blables conglo111 é1ats, si ce n'es t a 
un seul niveau de l'assisP. du Flùnu dans le l)::is-dc-Ca lais 
(couche Ji~douard, ~ Lens) et pPn1- P- tre dans le Couchant 
de ~f Ons. 

!\fais l'ab. ence de roches dé\'f1ni1; 11ncs, sil11rie11 n0s et 

camb riennes p:-i nn i l0s galets l1 ouillers cs l te11 11c 11 011 r 1111 
fa it con ··tanl (SrA 1;-;rnR, 1904 cl, 11011 18D6. p. H. ; IL\nno1s , 
H) IO ab , p. :-3 12, 11n;1 lDOl , pp. :32-:38 0t mu,) p. 2,<i; 
cf. CARP[i;"Trnn, rn i:1. p. :311 ). La démonst r:1tion 1111'- rit rrait 
toutefo is d'êt re reprise et app rof'ondi0 sur la b:-i se cl"C•t urles 
lit li ol og iq ues , el surtout de non mi les r <··col tes cl· éc lia 11 l illons . 

r\. en j11ger . d'ap rès nos connai;;;;a nces actuelles, les 
µéanlicli naux du Hrab;rnl , du Condroz el mP111 e de l'Ar
denne ne se se raient donc pas accentués au po int cl" Nre 
profondément dénudés, a insi qu 'on se le rPpr(•scnt;,it jadis 
(cf. Ht 'TOT et \ 'A?-: OE:--1 BnoEC.E, 188:3, lig:11rc), 0t 10. sync li
nal de Dinant n'était pas terre ferme (co11!1·a ({o . SET.Ii:T, 
18t\~. p . 7 11) . 

L'<'xamC'n d '11 nr ('O upe tracé<:' à tï•chPIIP . d<'pui ~ If' bas~i n d<' 
llai1,1,•-Sambr!' -.\l ,. 11 sc ju , q11'Pn r.ampine (cf'. l'I. li ). 1'01· tr d'aill<'u rs 
à a<lmf' lt l'P q11C' Ir• 111a.sif'd11 Brabant a dé· rC'ro 11 vp 1·t , non . P11 tPment 
pa r i<' W r~t pha lif' n inl'l'.• ri rur, ain~i q11'il a cl(•ji1 ét{• dit c i dP,s 11 s 
(n° 'il e) . mais enror<' par lt>s dépôts d11 WC',tplialiPn s 11 pr•1·ieu r 
( Lom:~T, 19081,). Il est rertrs clèl ical df' faire. ~Ill' ~emh lahlc cou pe', 
le d1; pal'l e ntre lïnf111Pn ce cl!', m onv!'mC'nls {•pi1·oi:rc;niq11C's Pl cf'll c 
dc, pli,senwnts hcrcynirns. \Tai il P,t a vc;rr q-11 C' If'~ ,,u·ialion, d<' 
p11i s,anrf' cl!', stampes ,on t ll'ès lf'nlrs C'l qtH' 11 •, , <'•riC's , tl'atiii:ra
phiq11r~ son t. de part C'l d'autre' , t1·ès épais~C',. lYailiPu1·,. , i divr r, 
au teurs ( Lr.ooum .P. . 1906. p. 5:16; CA~ID'ER, 19·(:~ b, p. :107 ; r, AR
rEKTrnn . 1913. p. ::H01 onl {•mis l'hy polhès<' ciP mouvem ent s l<'clo
niques intrawestphalirns, il s n'ont produit . à l'appui de crt t!' idér. 
aucune ob~rrvati on probante . 
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Il semble donc pins conforme aux faits cl"admeltre que 
l'accent11alion du µ-éos_vn clina l <l'ensemble a été plus rapid e
que celle des géa nticli 11aux dits de prem ier ordre. Si les 
bass ins honill ers tenda ient ~t se Ll iflë renc:i er, leur s 'pa ra
lion sur le territoire belge n·aurait pas encore élé effective 
(c f. FmKET, 180ft, p. 53; STAI"JER . 1D04 ri, p. 435 ; 
B.rnno,s, '19 10 b, p. 321 ). La suite immédiate de l'exposé 
fournira d'ai ll eu rs des arg·uments inclirecls en faveur de 
ce tte opi nion. 

îî. L es r e,r;ions cunti'11enlales qui ont /'oul'ni les p1'111ci
JJaux èlèmenls lel'1·i,r;è11es des clèp6Ls weslplia liP11s possé
daient un substratum de roc lies cl'isla tlines . 

Deux preuves ont élé don 11 ées : la nature de grès hou il
lers et celle de certai ns galets erra tiques ou cong-loniérés . 

a) Les g rès des gisements houi llers de la Belgique sont 
fréq uem111 ent feldspathiques, et ce ;i des niYeaux cli ,·er::; de 
la st'• ri e slraLiµTaphique . Aussi, est-il admi qu ï ls dér iye11t 
rnan ifes te rnenl d'un g ranite (Lom:sT, H:l\.)Ç) a, p. '4; 1!104, 
p. 2 1 ; rnot:b; ST,\J~rnR , rno-1 d, p.424.; d'. ]hTRAT , '184 1, 
p. :-H; J ,,CQtï.:. , 18G7. p. 163 ; n1,: ;\L\CAR in DEWAI.QflE, 

H,î5 b, pp. Ç):?5) . 

To 11 tef'ois, les études microscopiques ne confirment q11e 
clans 1111e mesure mod6 rée, la présence de feldspaths da ns 
les g-rès houi llers du \Ve.;lp li a lien de Belgique. 

b) Deux des nivea ux les mieux étudiés cles ba~ ins fran
çai ~. l' un A ga lets erratiriucs, celui de la Ve ine du Nord 
a Anic lw, l'autre poudingif'orme , celui du toit cl' F:douarcl 
à Lens, ont fo urn i une propor tion nota ble de roches cri s
tallines : granite, microgranu lite , gneiss g ranuli tiq ue, co r
na lite, pegmati te, micaschistes (BARRors, moi, 1907, 
1!110 a, b), auxq uel les il faut rattacher la pli,parL des quartz 
lai te ux. et gras on hyali ns, dont certai ns sont notoirement 
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de nature pegmati ti que (STAINIER, 1904 d, p. 430; BARROIS, 
1907, p. 271; 19'10 b. p. 312; cf. 190 1, p. 32). 

Cette rég ion crista llin e, qu'il y a lie u de considére1· ,:omme bor

d ièi·e du géoBynclinal, ne faisait point partie du territoire belge . 
Oo ne connait, en effet. dans le socle paléozoïque de la Belgique, 
que quelques pointemcn ts ins ig nifiants de g ranite, cantonnés dans 
Je Cambrien de la région orientale de l'anticlinal de l'Ardenne. 
Leur in tel'vention dans la fo u l'lliture d'él éments m inéraux est 

d'ailleurs improbable, attendu que celle de. formation s cam hrien nes 

et dévoniennes es t n u lle ou in sign ifiante (cf. n° 76). Holzapfel 

est cl'ailleur~ porté à cons idérer les gran ites de l'Ardenne comme 

étan t d'âge carboniférien. 

Les géosyncl inaux étant a ll ongés suivant la direction 
Est-Ouest, la région cristalline était donc située so it au 
Sud (STA 1m1m, 1904 d, p. 427; oE DoRLonoT, Il. , WOS, 
p. 37; CORNET, '19 13 a, n° 'l t08; CARPl~NTIER, 19 13, 
p . 3'10; J oNGMANS, 19 15, p. 2), so it au Nord de la Bel
g ique (Lorrli:ST, 1899 a, p. 48; t908b) . Cette clerniùre hypo
thèse est la plus vraisemblable. 

Le massif cri stal lin le plus proche, qu i soi t au Sud, est 
celui qui s'étend des Cornouai lles, ou mieux de la Bretagne 
aux Vosges. L'extension du massif paléozoïque de la 
Belgique est ce rtes inconnue au deln d'une ligne allant de 
Guise ~ Longw_v (cf. YAN WEnVEKE, 1908 a, b) . 

A l'Est l'intervalle entre l'Ardenne et les Vosges est 
occùp6 p;r la région anticlinale ·du HunsrUck, . puis le 
bassin houiller lorrain. Ce dernier, don t l'extension ,·ers 
l'Oues t est encore imprécise , présente certes de remar
quables affinités avec les bassins belges . Les ca illoux de 
roches remaniées y seraient. également, st1rtout des quartz 
ou cles quartzites noirùtres. Qui plus est , sa 1lore e. t celle 
des bassins belges , si même quelques fo rmes végétales 
(Ex. P alaeowechselia) paraissent lni apparten ir en propre . 
Ce qui semble exclure l'idée d'u ne communication directe 
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des gisements de Sarrebruck avec les bass ins belges aux 
temps westpl1aliens, c'est surtou t l'absence de fau nes 
marines en Lorraine. Ce dernier fait est considéré comme 
acquis, ear les indi cations ~ontradictoires sont rares et 
vagues (cf. ,Tou:, 'l 908, p. 72). IL est to utefois a noter que 
les assises de Chatelet, d' Andenne et de Chokier, les plus 
ri ches en ni\'eaux a faun e marine du "\Vesphal ien de la 
Belgique, du Nord de la France et de la \Vesphalie, n'ont 
pas encore été to uchées :'1 Sarrebruck, par sui te de l'allure 
g rossièrement anticli nale de ce « bass in ». Enfin, l'argu
ment le pl t1 s sérieux d'une séparation des gisements belges 
d'avec celni de Saneb1·iick, et â plus forte raison , d'avec 
les Vosges, est la surrection progressive aux temps west
phaliens de l'anticlinal de l'Arden ne (cf. ci-dessus n° 74). 

A l'Ouest, entre la Beig-ique et la Bretagne, s'interca.le 
le Calvados, où le petit bassin bouille1· de Litry, d'âge 
stépltanien comme les assises supérieures de arrebrück, 
parait con::;tituer, lui aussi, nn obstacle à u1rn commun i
cat ion directe. Quoi11 n' il en soit , l'étude des cordons 
littoraux des mers carbonifériennes en Bretagne y a fait 
reconnaitre. à M. Banois ('1907, p. ::308). que les galets 
de roches crista llines des gisemen ts fran co-belges ne pro
vie11ne11 L pa.s de ces régions . 

t\ fais le massif a pu ètre situé au Nord de la Belgique.
Etant donn ée l'extension conti nue du ,,1estpbalien jusque 
dans le Peel (région septentrionale du Limbourg holla n,dais) 
et la plaine <lu bas R hi n, ce massif se rattacherait a celui 
de la Scandinavie. Un argument très net , en fav eu r de celle 
idée, serait la prnpol'tion plus grande de fe ldspath dans 
ce l'Lains gTès du bassin de la Campine (cf. FouRMARIER et 
RENIER, 1903. p. 1'185; 1906, p. 50 '1 b), si ce fait n'était 
pas contes té (STAINlli:R, 1904 d, p. 427). D'autre part, l'étude 
comparative des ga lets de roches cristallines n'a pas 
encore été faite com para tivement avec celle des types 
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norwégieos, si tant est qu'elle so it possible, éta nt donné le 
degré d'al té ra tion des galets (BARROIS, '1907, p. 280). 
Mais il n'en est pas moins vrai que les recherches pour
sui vies par les géologues anglais au sujet des galets de 
roches l: ri sta llines du Carbonifé ri en de ce pays, OllL abo uti 
à la conclusion qu' ils dérivaient d' un continent, l'A rchaia, 
s'étendant de l'Ecosse a la Scancl ina,·i e (cf. BARROIS, 1.907, 
p. 300 ; Jnrn. BROWNE, 19 l 1, p. 102). 

Enfi n, l'in tervention d'une réa·ion crista llin e et !.!'l'ani-v , , 

tique clans la cons.titution de. dépôts paléozoïq 11 es de la 
Belg iq11 e est continuelle, louL au moins depuis l'a11rn re de 
la période dévonienne. 

Les formations de base de ce tte séri e t,·angTessive sont 
ici des arkoses riches en kao lin, là des ponclillgues conte
nant des roches tourmali nifères ou de la tou rmaline. Les 
grès du Dévo nien inférieur et du Dévo nien moyeu sqnt fré
quemment feldspathiq ues (STAINIER, 1904 cl , p. 425; ef. 
LoHEST, 1908 b). Toul récem ment, M. E.aisin signa lai t la 
déconver te, aux envil'O ns d'Andenne, d' u11 ga let er ratiq ue 
de gran ite da ns la couche d'olig iste oolithique cl u Famen
nien infér ieu r. 

Or, la série dévo no-carboni féri enne de Belgique est 
trnngressive ve rs le Nord. Dnrant le DéYo nien inféri eur flt 
moyen, l'axe majeur du géosynclinal était noto irement da ns 
la région méridio nale du pays , puisque la puissance des 
clépô~s va décroissant dans le sens Sud-Nord. L'orig ine sep
tentrionale des éléments g ranitiques est donc évidente . Si 
l'idée a été émise de la possibil ité d'existence d'un massif 
granitique sous le s_vnclinal de Dinan t (G-oss1,:LET, 1888 
p. 269), elle n 'est va lab le, et encore, (rue pou r le: conche~ 
de base de la sé rie dévonienne. 

Néan moins, il ~e pourrait que, malgré les apparences 
les ga lets remarnés des dépôts westp haliens provinssent' 
les uns du - ore!, les autres du Sud (Vosges) Un" c · ' · •, onna1s-
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sance approfondie et com paratire des cl6pùts belges et 
lorrains serait à cette fi n nécessaire (BARROIS, 1910 b, 
p. 323). !~Ile senle pe rmetll'ait , en ou tre, de décider si 
l'ac<.;entnation du géantidinal de J"..\rclenne a main:euu et 
accentué son exoncla lion , aux phas0s de Cha rleroi el du 
F l6nu. 

Le ou le· massifs cri stallins de bordu re semblent s'être 
exhanssés conti nuellement au cours de la période westpha
lienn o. C'e, L la preuYo complè1e de la na ture épi rogén ique 
des mon,·ements in trawes tplia li ens en Helµ·iqne. 

r1:n efJet, la propo rtion de roches cri stnllines est pi ns foI"te 
dans le conglomérat de l'assise du F lénu. ti Lens, que 
parm i les ga lets erratiques de l'assise de Chatelet (Veine 
du Nord). Il passe de 5 à 27 %. Cette comparaison peut 
évidemment ètre considérée comme pen rigoureuse, puis
qu' il s·agit de fo rmati ons de 1_vpes di ffë renl . Néanmoins, 
il est logique d'y vo ir la man ifestation de l'érosion remon
tante dans le massif g rani tiq ue de bordure (HARnors, 1910b, 
p. 322) . 

n emarqu oo~ enfin et incidemmr ut quï l n·est pas ir rationel de 
ronsidél'er qu<" le~ galets r·emaniés de nomb reuses l'Oches westpha
liPn ue$ prnYiendraient. eux aussi, des r1•gions géauli cl inales de bor
dure, et non des gra nticlina11x du Brabant et du Con droz , dont 
l't•mrrsion n'est pas cer tain <" . 

Les phta nites ne so nt pas exclusivement ca ractéristiques du bord 
nord du sy nclina l de r."amur (cf. BARROIS, 190ï , p. 295) . Des phta
n i tes à radiola ires . Lels ceux rencontrés à Aniche (BARROIS, 190ï, 
pl. LV, fi g . 2) et à Len s (BAnno1s, 1901. p. 32) . et par tou t s i fré
qu ent~ dan · le poud ing ue Hic. n'o nt pas encore été signalés en 
place da ns la séri e stratigraphi que des g isements belges (1). 

Si les quartzites lu st rc'•s, abondamment reprëse ntés pa rmi les 
galets reman iés, son t ideDLiques d'aspect à des roches westphaliennes 
connues excl usivemen t sur le bord nord du bassin de Namu,· 

(l ) On en con nnit, par exemple, dam la Pe11dleside Series ( H la) au Devonshire 
(cf. JAKES 8R0 \\'"E, )9JI , p. 165). 
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STAINIE:11, 1904 d, p. 1123), cette coostatation o' exclnt pas la pos~i
bilité d'ex isteoce de roches identiques da os d'au t res régions . Si 
certains de ces quartzites sont à ciment de sidérose (STAINIER. 1896, 
(P· 3) et rappel lent des types houil le rs (cf. D EWALQu1::, 1868, p. 64.), 
li en est d'ailleurs d'au tres qui sont tourmali11ifères (Lo11 EsT, 1894). 
et peuvent être rapprochés de typl's dévon iens ou prédé~·onieos, 
s uivant une opioion ancien ne, encore acceptée au sujet du bassin de 
la Sarre. • 

De nouvell es rech erches pétrog i·a phiques sont nécessairP.s si l'on 
veut v ider cette questioo . 

î 8 . Le mounement d'affai·ssement était saccade. 

~a formati~~ des couches de bouill e a correspondu à des 
périodes, parfois longues, de gTancl calme. 

La reprise des motl\·ements épirogéniques, provoquan t 
une descente des ai res géosynclinales, ramenait le so l des 
plai'.1es marécage uses ù une profondeur trop grande sous 
le ni vea u des eaux pou1· q11 e la végétat ion put ·'y main ten ir 
(LE H ARnY, 1 'n7, p. 28J . L'affaissemen t proYoquait ainsi, 
dans la plupar t des cas , la disparition des for r. ts. et 
enirav_ait d'at~ta11t m_i eux la formation de la houill e ·({li e 
la séd1menta t1 on t.erngène se tro uvai t fac ilitée par l'accen
tuation de l'émerµ·ement des régions g-éanticli nales de 
bordure. 

LP mouvement d'affai ssement ayanl pris fi n, le bassin se 
comblai t jusqu'i1 exo ncl a ti on, ainsi qu' il a 6Lé dit ci-de ·sus 
(n° î2). 

î!--) . l es 1now;emenls d'a(!a1·ssement etaient 1·elati:1 ement 
rapides . 

Non pas que l' époqt'. e westpha l_i enne ait été en Delgique 
celle d:' moll\·ements in tenses (cf. Sc11 .M1Tz, H-)06, p. ft 8(;; 

PoTO)<IE, 19 10, p. J 87), Ott encore que les mot1 ,·e111 ents se 
soient lrau.u its par des tremblements de terre (L1~ JL, nnY. 
185ô, p. 11 ), c::a r les effets ac::tuels cle semblaliles tre m-

.1 
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Lleme11ts sont rninuscules par rapport à ceux des mouve
ments auxquels uous avons affaire. 

Mais la localisation des fac ies nettement marins cl ans la 
rén-io n infér ieure des stampes stériles est un indice que la 
pl~s oTande profondeur d'eau a été rapidement atteinte. 

De°même, les grès et les poudingues témoignent d'une 
sédimenta tion particulièrement active et surtout de l'acc~n
tualion du relief des géanticlinaux de bordure (CORNET, 
1913 a, 11° l 108). Il fa ut cependant admettre que la régu
larité de ce rta ins poudingues sur de vastes espaces réclame, 
en out re, une co nt-i guration spéciale du bassin de dépôt 
(BARR01s, 1901, pp. 28-30). Ce sont probai.Jlement la des 
formations d'estuaires peu profonds. 

8 1). L es moui,ements ètaient progressifs. 
La desc::e nte du so l da ns les ai res géos_v nclinales était 

douce. c·est ainsi, par exemple (cf. LŒ H AR DY , 1867, p. 28), 
que les troncs debout ont pu èlre mainten us tels que~s 
jusqn' ii enlisement. Une autre preuve est souvent fourme 
par l' existence d'un banc à faune d'eau do uce e.ntre cer-. 
taines couches de houille et leur toit a faune manne . 

K. - Con~olidation des d é pôts. 

8 1. Question préa lable : Quel était l'état des éléments 
des cl6pô ts au moment de leur co 11 solidation 1 

Les élémen ts principaux des roches (cf. 11°
5 27-29) ne 

sont évidemment point pan'enus à l'éta l de fraicheur sur 
le fond dn bassin de dépot. 

Avan t que d'ètre enfoui s définitivement, ils ~urent, en 
outre, a subir, sur le fo nd même du bassin de_ dépùt , des 
al~ ra lions variables . 

Il n'est o-nère possible de fai re la distinction en tre les 
J eux caté;ori es de phénomènes . Les faits ac::quis sont 
d'ailleurs assez maigres . 



5 16 ANNALES DES MINES DE BELGIQUE 

Les éléments terrigènes ont eu le moins ~ souflrir . 

L'altération pro fo nde de Ce l'tains galets de roches crista l
lines emballés dans la houill e semble cependant devoir 
être a ttribuée a l'action des matières humiques tBA RR01s , 
'1907, p. 280). 

Quant aux végétaux, les données exclus.ivement morph o
logiques sont encore insuffi san tes pour tl'ancher les cl ifl é
rences qui peuvent exi ster entre les di vers éta ts de co nser
vation. La macération es t to utefo is parti culi èl'ement avancée 
dans les dépots mal'ins. 

W. Spring ('1887 p. 141) est le se ul chimi ste qui , a ma connai s
sance (cf. STEVENSON, 1911 , p. 78) , ait eu la curios ité de reche r
cher méthodiqueme nt les va riati ons de cons ti t utioD du charboD 
sui vant son g ise men t: mu r, couche de houi lle , to it. Bie n que ces 
recherches méri tent d'être rep r ises e n vue d'apporter pl us de pré
cision cl a ns les rela tions a vec les faci0s du m u r e t du toit, les 

t â tonnements de le ur auteur ont n éanmoi ns a bouti à l'établi sse

ment d' une méthode inté 1·essa ute. Les résul tats so nt , e n outre , fra p
pan ts pa1· leur concordance. Da ns le cha rbon, préa lablement con
centré pa r di ~sol u tion des éléments tP.rri gènes, le ra pport du ca 1·
bone à l'hy drogè ne est identique dans le mur et la couche de houil
le : ce qu i s ig 11 i fi e quP. le ur mode de formation est a na log u c . 
Dans le toit , cc l'a pport va rég ulièreme nt croissan t, a u fur et â 

mes ure qu' on s'éloig ne de la couche de houil le : ce qu i p rou v<> 
q ue les condit ious de fo r mation on t é té différentes , e t qu e l' oxy 
dation a ôté ici bea ucoup plu s fo1tc . S pring y a vu une preu ve 
en faveur de la théorie de la for mation des couc hes de houi lle 
par tourbage. i\Iai s , pour que la <l émonstrat ion fut in a ttaqu a ble , 
elle e u t d û êt re complétée par un e descriplion du g isement , qui 
eu t v ra isem blableme nt conclu à l'absence d'o rg anes aér ien s da ns 
le mu r , et , surtou t , à la prése nce d' un e fl ore subau tochtone dans le 
toi t. Je d is v raise m blable ment en raison de la pos ition s tra t i.is ra 
ph ique de la cou che exam in ée . 

M. Ba r·ro is (1910, p . 315) a d' a illeurs con firmé qu e la te neur 
en matières volatiles des végéta ux du to it est inféri eu,·e à ce lle 
de la couche de la ho uil le. 

\ . 

I 

,· 
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1 · ·r d la conso-82. L'un cles phénomènes le plus _ 1al1 s e ' 
liclation des dép6Ls est celui du concrét10nnement. 

, · . lieu Je~ carbonates, Les sels minérau x, en louL p1 em1e1 . . ~ . 
. . . blés dans les dépols de consistance se ·ont a1os1 1 assem . . . 

cl 1 al'o·iles el ont constitue, colloïdale, principalement ans es o ' . . . t 
soi t des barres ou des li ts, soit des concrét10ns p('1opR1emen 

· éo·uli ères (c ENIER, di tes de formes plus ou morns r o . t. · l 
' 1 Lion dans uien ces 1908 a , fig. 56) , el d'a illeurs en re a '. 

cas, avec celle du débris cl'_organisme, amrnal on plante, 
qui . ervi de ceutre d'a ttrac tion. . . 

1 L' t le fo rmations Dans ce pre mier cas, il s'ag irait p u o c. 
1 . ces li ts on barres sédimentaires, ca r clans es << mui » , 

n'existent plus, et les concrétions, cle formes très irrégu-
lières méritent bien d'être dénommées « rognons>>. . 

Le: sulfures cl e fer , généralement sons fo ~·me de pyn te, 
rep r6sentent, souvent , une venu~ ~ostén eure. I~s . ont 
. . . é ta Li on a ussi bien les conc1 él ions im prégne, pai c men ' . - ne les 
proprC' 111 e11L dites (cf. HEN JER , _1909 ;, - p. lv4.) , q 
ga lels en aL i11nes (UARROJS, 1 DO t' p. -60) . 

: s a o·énéralemenl fa\'0-83. La pr6sence des eaux m~i 111e ' o 

r isé les ph énomènes cle concrétionnement. clans les 
l 1 ca lcai res ne se rencontrent que 

Les not u es_ ' les. fo rmations marine . 11 est de 
clé ' t en relation avec · 

po s 1 1 .11 ne soit transfo rmée massi-· \ o·J 'une couche ce ioui e · r 
J Co c qu . là u son toit renferme une iaune vement en dolomie que c o 

a céphalopode: (cf. lnlo 53). . par ticulièrement abondante 
La )y rite e t, e e auss i, . ·11 o - ) 

1. <l i· . rntions marines (cf. chap. ' ' ' n v ' l s le cas e 0 111 · · · 
c an ns les roches d'orig ine rn a rlll e, mais auss i 
non seulern e

11
l da . , elle a été fi. xée par les 1 ~tr:'lles sous-pcentes, ou . . 

cl ans es :s • . Cette infi ltra tion s'étend pa rfois a t.è es organiques. 
ma 1 r bes de houille de 1 mso de pui ssance travers nnc couc 
. , . Stigmw·ia du mur. JUsqu :1 11:x · 
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Il se pourrait que l'eau salée , qu i constitue parfois le 
« sang de la vei ne » (\VATTEYNE, 1887 b, p. 404), ait une 

.origine analo9ue et résulte d'infil trations par voie des
cendante. Sa présence dans la houille ne prouve donc 
nullement que celle-ci soit d'origine ma rine. 

81. Le tassPment, sous le poids des sédiments acc u
mulés, es t postérieur à la formation des concrétions, ca r 
la plupart des coquillages inclus dans ces derni ères ne 
manif~stent souv.ent aucune dé fo rm ation, alors que dans 
le schiste mère, il s sont abso lument ap lat is. 

Le tassement a été va riable. Il a été maximum da ns le 
cas de dépô ts, sapl'Opéliens, minimum cla ns les l'o rnrnti ons 
a rénacées . L examen des obiets ri n·icles telles le · 

.J o , S !!'l'a 111 PS a coqu e scléreuse, en témoigne nette ment. ·~ 
Le ta ux du tassement n'a été déterminé Cf Li e l l . .. . cans que -

ques cas particulr erement favo rables où l'arra· t . , . , rssemen , par 
sui te de l éta lement, peut elre te nu pour n"n·J·o· bl l) 

. . . e0 10 ea e . ans 
un schiste p:amm1t1que, la contracti011 se bl · é ( 

m e avoir l• de 50 % (RE~rnH, 1912 b, p. 8) . , 
Le tassement rnpide des bo ues sapropéli' 

. ennes a sonvent 
pour consér1ucnce 1111 plissement in time . 

1 . . acco mpagne ce 
gl1ssemen1 s et proclursant la structure J ·é l .. 

1 
,
1
., l 

. , . , ) 1 c 10 1l e. e 
pourrait etre le cas de ce rtai ns pli tanites (c r C . ., 
1909 a, 11 ° 13î ). · OilN J•. I , J. , 

85. L'étude expérim enta le des lois ph , · 
1 

· . 
. . l 1 . . . . ·' SICO-c l1111 ](f Ues. qur régissent a ap1cl1fica t1on de la ma" 1 . ' 
.. - .,se ces .sédi ments 

orrg111 el lement meubles , a fait l 'objet de 1 , 
S · (18-8 1880 1888 18 - ' a pa rt de , V. 

p.rrng · '' ' ' ' ' 90) d' une séri e de recherc hes 
qm , par étapes, en sont venues à const' t , 

. , • 1 uer nn corps de <loclnnes (. PR JNc;, 1809; cf. Lo,rnsT, 1919 
1 

B. . - '.J) . 
,en que ne traitant pas :;;pécia lement d . dé , . . 

1 ' b · . . es pots llouil-ers. ce tt e contn 11t1 on on g-1na le à 1 'ét l 
1 

. 
1. . ,, . ' .uce ces solu tion" so ides ménte cl etre mentronn (,e ici. · 

( 

... 

' 
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Pa rli de l' idée déjà ancienne (cf. LE HARDY, 1867, p. 33) 
que la pression au rait j oué 1111 rôle transcendant. clans la 
co n ·olidation des dépôts originellement incohérents , Spring 
a, pour ses recherches, été amené :'.I admettre que l'inte r
ve ntio n d' un liant ava it généralement été d'imporl:rnce 
ca pi ta le (cf. SPRI NG, 1899, p. 814). L'in fl uence de ce ciment 
a pu déri ve r de la sim ple im bibilion par l'eau . Néan moins, 
l'efficacité de son imervenlion est, le plus souvent, li ée à 
l 'action concomitante d'une ce rta ine charge. Le temps joue 
éga lemen t. un rôle 111 ani feste , parce que les Yi tesses de 
diffusion sont très récl 11 ites, les constituants en présence 
étant des composés fo r te ment po ly mérisés (SPRING, 1899, 
p. 800). Une élévation de température peut accélérer la 
marche des évènemen ts (SPRJNG, '1880, p. 345), mais la 
chale11 r dé,·eloppée par la compression est nég-ligeal..,le 
(SP1uNr,. , 1889, p. î95; cf. LE HARDY, 1867, p. 34) . 

En thèse générale, on pourrait conclure en disant que 
l' ao-n.Jo rn ération de mas::;es incohérentes, a ll ant à la limi te 

ÔO 

jusq 1r'~ la soudure, est l'onction des affini tés des constituan ts 
et snrto ui des conditions de leur contact. Elévation de 
température, augmenta tion de pression ou in tervention d' un 
li ant favori ent le contact. Tous ces fa cteurs concou rent à 
une augmen tation de la plasticité, concli lion primordia le 
d0 l'an·n·ln tination (, PHTNG, ! l::509, p. 792) . 

00 

Les expéri ences de Spl'ing ont eu pour but primordia l d'élucider 
Jes phénomènes de la lapidificat ion. i\Ia is e lles ont é~aleme~t porté 
sui· tot1 te u lle série de corps sim ples, no tammen t divers mcta11x et 
pl'odu its chi miques, don t l'étude n 'offre auc11.1: intérêt. ~our .le sujet 
qui nous occ upe, q 11 oiqu·elle jette des lun11eres parfois l rns YtYes 

~111· la théo r ie . 
Pour bon nombre d'ent re ers compo. t~s défini chez lesqurls une 

l l . Ir pi·ession aboutit a l'état sec et â la tem pérature a110'111en a 1011 c . c , 

d". · x 1116' ,nas 1·és ulta ts qu' un e fu~ion ignér (SPRING . 1878, 01· 1na1re. au . " 
'1880). l'eau d' imbibi tion em pêche la so ud L'.t·e, oi t .eu 1·aison de 

1 · 1 b'l' té soi·t 1iarce c1ue solubles, ils se dissolvent avec eu r I nso u 1 1 " , 
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aug me ntation de volume (SPRING, 1888, p. 157). Les élémen ts des 

roches, rébarbatifs à uo e agglutination par s imple aug men tati on 

de press ion appliquée dan s les m êmes conditions , s'agglomèrnnt, 

au contraire, à l'é tat humide, tout comme les composés définis 

qui soot plus so lubles sous press ion. Or, il est de toute é\'idence 

que la présence de l' eau est une condition essentie lle des dépôts 

séd imentai res les plus fréquents , les seuls auxquels nous ayous 

affaire ic i. Le ur imbibition est des plu s intimes . puisqu 'elle est 
réalisée à l'étal nai. san t. s i j e puis a ins i di re, au coul's même de la 

constitution des dépôts pat· tranches élémentaires d'épaisse ur très 

faibl e . C'est une façon de pét1·issage bien supé1·ieure à cell e que 

provoq ue , s uivant l'express ion de Spri og ( 1899, p. 792), l'a ppl ica 
tioo d'une charge. 

D'apr·ès Spr·ing ('1 888, p. 16-1 ; 1899), l'eau n'agir·ait d'aille urs pas 

directement , mais comme véhicule d' un liant qui trouverait eo el le 

sou principe, p ui squ'il r ésulterait d'une dissolution colloïda le des 
é léments de la roche, d'ailleurs favori sée par la pression. Semblabl e 
situat ion apparait comme très naturelle, ca r l' imbibiti on à l'é tat 
nai ssant semble parfaite . 

D'autre part, les press ions suppor tées pa r les dépôts séd ime nta i res 

peuvent ê tre d'o1·ig ine s tatique 0 11 ·dynamiq ue . Les seu les charges 

qu e nou s ayons ac turllement à co nsidél'er, sou l essen tiel lemen t 

s tat iques , pu isqu'e ll es l'ésulten t excl us iveme nt de l'accumul a tion des 

sédim eu ts . Spring (1 880, p . 378) a certes envisagé la cr is talli sa ti on 

de nouveaux éléments comme pou\·a11t se tro u ve r sous la dépen

dance dr la press ion ; Sp rin g a égale me nt ind iqu P l'exa lt a ti o n des 

r ésu ltat~ da ns les cas de flux, tels q u ' il ~·en rencontre da n lr.s 

déforma tions tecto niques ; mais il s'es t surtout attaché à é lu c ider 

les phén omènes cl'aggl uti ua tion des dépôts Ol'ig i ne l lem e n t i neohé

r e n ts . S i, de son propre aveu (Srnr NG, 1899, p. 794) , les press ions 

r éalisées, atte ig nallt 10,000 ki logrammes par centimètre ca n é, sont 

excrssives dan s le cas de charge résu ltant de sédiments accu mulés, 

il est à remarquer que les résultats , rrlat i fs aux rochrs et présen

tan t une certitude s uffi sante, ont é té acquis so us des p r·ess ions 
relath·rmr.D t fai hies. 

Le 1·ôle pri nc ipa l sr trou ve êt re joué pa r le liant; m ais il n'est 

efficace que pour a utan t q u' une li>gère pr ess ioll intervienne. 

Enfin. Spring n'a g uère poussé se 1·echerches s ur l' influe11ce d'une 
élévation modérée de température . 

( . 
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Le ca::; des schistes fu t le pre mie r élucidé (SPRI1' G, 1888, 
p. 161; cf. 1901 , p. 12 1). Comp1irnée, â l' étatse<.;, l'argile, 
résnlta nl du délitement de schistes, 1ù1 fo urni qu 'u ne masse 
pe 11 cohérente; préalablement 'imbi bée d'eau, elle prend, 
an contraire . rapidement et sous fa ible pression, une con
sistance analogue ê:i <.;e ll e des schi stes ord inaires. Spring a 
soupçonné l' intlnence d'un ciment. Utérieu remenl (190 1, 
p. 12:3), il a étudié les effets d' une pression très modérée 
sui· une pàte a rgileuse contenant jusq u'à 70 % d'ea u et 
rn on Lré que l 'él i rll i nat ion cl ' ea u, très rapide, était p rogres
si ve avec la charge et, en ou tre, qu 'elle s'accompagnait 
d' un dnr<.;isse ment. 

Le cas des _qres, et pa r extension ce! ui des poudingues 
quartzeux, a fait, de la part de Spring, l'objet d'une série 
de recherches. Le sable, comprimé a l'étal sec, reste 
presqu' incohérenl même sous des charges form idables 
(SPR1Nn, 1880, p. 356) . Cependant) il se rencontre trans
formé localement en grès dans certaines formatio ns qui, de 
tout temps, ont manifestement été superfi cielles (SPRING, 
1899, p. 8 '1 2) . Si ces g rè · pa rn issen t manquer cle ciment, 
bien (file leu rs g rains de qua rtz soient sondés au point de 
se brise r plutol que de se épa rer sous un effo rt de rn plure 
(quar tzites) , cette agglu tination n'e.'L nullement le résultat 
d'u ne fusio n préalab le, ai nsi qu'en témoigne fréqueme nt la 
présence de fossi les ( PRING, 1899, p. 79'1 ). Mais l'attaque 
pa1· un liq uide alcali n es t décisive . Son iniluence esl si 
lente ur le quartz qu'on peut la te nir pou r nulle, tandis 
qu'ell e est, au conlrairn , assez rnpide sur les Yariétés 
instables d'acide silicique. Aussi, met-elle en éYitlence 
l'existence da ns les grès et poudingues d'un end ui t sili
ceux en robant les grai ns de sable, car , â la températ ure 
de 100°, cettP. attaq ue désagrège les g rès . L'expérience 
inverse prouve néanmoi ns qu'un mélange intime de sable 
et d'acide si liciq 11 r collo'itla l ne fo urni t pas , pa r simple 
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dessica tion, une masse cohérente . C'est que la dessicat ion 
si.mple entraîne une réduction de volume de l'acide sili
cic! ue. Ma!s il suffi t d'appliquer une légère press ion pour 
éviter cet rnsuccès, et obtenir une masse ana logue à celle 
des grès récents (SPRI\" G, 1899, pp. 811-8 13) . Peut-être la 
p'.·ess10~ fa vorise-t-e_ll e la fo rmation d'acide silicique par 
d1ssol u Lion su perfic:1elle des grains de sable dans l'eau 
d' imbibition (SPRINr., 1899, p. 809) ; peut-ètre ce t acide 
s_i li ciq ue est-il, au cont raire, na turel. Quoiqu 'il en so it, Je 
liant semble prendre, à la longue, u11 état plus stable 
(SP~!NG, 1899, p. 8 11 ). Ainsi s'expliqu erait la plus grande 
résistance des g r~s pa léozoïques de la Belgique et, notam
ment, ceux des gisements houillers (1). 

Le cas ~l; s calc,aires est an~l?gue à celui des grès · 
(SPRING, 1889, p. 8 13). La solubilité plus grande iln ca r
bonate ca lcique fa,·orise évidemment la rapidi té d'a llure 
des phénomènes . 

D'ailleurs, si la craie s'agglomère beaucoup mieux à 
l'état humide tj11 'à sec (SPRii'-G, 1878, p. 753), lï ntluence du 
temps sur son agglu ti nation esl manifeste (SPR!\"r. , 1895). 

Enfin, le cas des hoitilles a également préoccupé Spring. 
Après avoir aggloméré, à sec el sous forte pression, de Ja 
sciure de bois de peuplier, au point d'ob teni r une masse 
schistoïde de réelle dllreté et d'un poids spécifique de 1,328 
(SPRING, 1878, p. 75 1), l'auteur a essayé de comprimer des 
tourbes de tourbières bombées sous une pression de G,000 
atmosphères . Il a ainsi obtenu 1111 bloc noir bri ll ant, dur, 
ayant tout l 'aspec t physique de la houill e (SPRING, 1880, 
p. 36ï). 11 y a vu l'indication d'un proct'1dé de trarrn!or
mation de la tourbe en honille . Il est tou tef'oi s 1·e1:rret table 
qu 'il n'ait fo urni au cun renseig nem ent sur l'é tat de fa tourbe 

(l ) Les recherches poursui,·ies à r étranger, notamment celles si dévcloJ)pécs 
de S , · ( f 

pezz,a c Bol/et. Suc . geolog . !talia11a , 1913, t. XXXI , pp. CX et suk) 
corroborent d'ailleurs cette conclusion. ' 

0 
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e xpérimentée et n'ait pas précisé, si elle était sèche ou 
encore pnlréri sée Pont· être particulièrement convain
cante, l'expérience eut dû porter sur de la tom·be fraîche 
et sur un morceau de to ur·be stratifi ée normalement ::i la 
direc tion de la pression. 

La présence d'un li ant nécessai re pour l'agglutination 
des dépôts terrigènes semble, en effet. devoi r j ouer égale
mellt , clans le cas des lwuilles, un rôle im portant (1). Il n 'a 
manifes tement pas fait défaut dans les dépôts mèrfls des 
lw11 i I IPs. 

8ô . L'étude directe des ph énomènes de la lap idifica tion 
en mas·e des gisements houillers de la Belgique n 'a pas 
encore été faite de façon s,v tématique. 

L'exa men microscopique des roches stériles ayant été 
jusqu' it.:i pratiquement nul, nous igno'.·ons to ut au. snj et. des 
111 oditica tions minéralogiques qu'auraient pu subir les élé-

m e11 ts te rrigènes. . . 
L'étulle des transfo rma tions chimiques que les végetaux. 

ca rbon i/'ériens ont subies pour en arriver à consti tuer la 
houille, n 'es-t guère plns avancée. 

d t ,bes Spi·in o- (1880 p 3fi7 ; cf. Lo11EST, l~n com pr imant es oui , o • · . . 

1(\ t·) 1 . -1,0) 'a en cfl'ct , e u en ,·ue que la mod1fica l1on de leu r 
V - ) . p. b l Il , b 

· · Il cn t l'i tl'iinsn111t ati on de leu r s11 stance e n f'la t phys ique cl 1111 em , ' . . 
1 · , · · l l en Yasc clos et surtout de façon ra p1d P, 11 ne 1011Jll e . b,xpe 1·1 mcn au . . . . , .. . . 

· • 1 · 1 , modificati ons ch 11111que;; dune m<1 L1e1e de po 11 Ya 1t s a ttc ut re a ce., . , 
· t ·rorme ou a une influeu ce des parois melal-nat111·e se ns1blr nw o 11n1 . , 

· ,. bien qu e celle ci se soit, dan s d autres cas , l1q11c;; du comp rns~cur, . . . 
· . . 1 . (SPRING 1895 p. 323) . Aussi, les experienres 

m a111festce a la ong nc ' • '
0 

• , • 

. ., · t · ·e,iieut Jlar M. Ze1ller (1885), ont-elles abouti entreprises co ntra u1 c 011 , . .. 
â la confi1·mation de cette prevision . 

La présence du g- ri ::;ou constitue cependant, à elle seule, 

- --- és tels les ligni1es carboniféricns de Tornrkovo 
(l) Les charbons papyrac · · , . 

1 
· 

( bl ·1re totalement depourvus de ciment, et se a1ssent Russie cen traie), sein ent e 
effeu iller commodément 
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la preuve péremptoire que les transformations chimiques 
des substances végétales se sont poursui vies apl'ès leur 
enfoui ssement . Les manifestations du grisou , se ra tt achant 
au groupe des phénomènes actuels, ne seront toutefois 
examinées que dans l'11n des derniers chapitres de ce 
travail. Il en est de mème de la géothermique, qui, elle 
semblerai t fo urnir la preuve que la transformation de~ 
combustibles rn se poursuivant. 

La plupart des auteurs belges (BouHY, 1855, p. 86 ; 
LOHEST, 1894 a, p. 70) son t d'avis que le processus de la 
transfo rmation en houi lle est , non pas direc t et spécial , 
mais comport e les stades to ut'be et lignite. Effectivemen t, 
les parois cellu laires des échantillous de plan les, proYenant 
des g isements belges, que j'ai en l'occasion d'étud ier en 
lame mince, sont de couleur brnne. Il en est de mèm0 de 
la ponssière qne li bè re l'attaque à lloacide ch lorhydrique des 
nodu les de veine (coal-balls) . La co mposi ti on cli imiq 11 e de 
ces plantes fixées hàtive ment par le concrétionnement est 
toutefois encore impréc ise. 

Les éléments a l'état de honi lle da loïde ou .fusa in sem
blent bien ètre parvenus lont formés au bassi n de clépot, 
car le ciment de la roche ne les pénèt re pas (13F.R'l'RA~D, 
C.-Eg., 1906, p. 506, note) . D'après nos co nna issances 
générales, ils résul tera ien t plutùt d'u ne putréfaction spé
cia le, ainsi que l'a ad mis M. Grand' Eury, puis(iue les 
grands incendies de forêts n'abouti ssent pas à la produc
tion de fusa in (S'1'EVE7'SON, 1811, p. 439). 

Pour ce qui est des t:harbons d'eau relativement pro
fonde, cannel coals et schistes bitum ineu x, l'attention a 
surtou t été attirée en Belgiq ue sur les phénomènes de 
ségrégati on, dont les géodes des concrétions sont le 
théàLre . Qu'il s'agisse de composés bien défini s, telle la 
HatcheLtite (cf. Crr AN DET.ON, 1888) ou de complexes, tantùt 
liquides et rap prochés des pétroles, en raison de leur 
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odeur OU de leu r \,'Olati li té (cf. chap . Vf[, n° 6), tantôt 
so lides et plutôt anologues aux bitumes, malgré leur déno
mination cl' « anthracites » (DEwA LQUE, 1885 b ; RENIER, 
1009 b ; surtou t CosYNS, 1909), leur sign iti cation n'est pas 
douteuse : ce sont, sons un état cle purnté, divers consti
tuan ts des charbons, qui se sont accumulés dans certaines 
cavités des roches (LoHEST, 1909a, p. 163; l9 12a; 
cf. Goss~~u:-r, 1888, p. 6t 2) par migration clans une solu
ti on solide (RENJER, 1909 b; CosY="'S, 1909, fig. 1), plutôt 
qne par distillation (LoHEST, 1903). Leur ori gine est peut
être an imale ( TA IN IER, 1900. p. 360; LonEST, 1909, 1912) . 
~eur condensa tion a peut-ètre été favorisée par la pres
s,,on (Lo~rnsT, HH2 a, p. 301), l.iien que çetLe condition 
n apparaisse pas comme indispensable. Quoiqu'il en soit, 
ce ne sont nullement des fo rmations locales , car vaste est 
leur répartition géographique et stratigraphique tLoITEsT, 
1912a; REN IER, t912 c; STAr:--;ma, 1919, non 1912d, 
p. 296) . 

L'inte rvention de seml.ilables compo~és dans la constitu
tion de la houille et des schistes charbonneux (cf. Hr,;NJER, 
1912b, p. 162) est possible, puisque de minces lits de cannel 
0 11 de schiste bitumeux pren nent souvent part à leur consti
tution . Mais la question réclame de no uvelles recherches 
(cf. STAr ' !ER, 1900 a, p. 564). 

Sï . La seule étude app rofondie, relaLi,·e à la constitution 
brute des charbons, qui ait été l'aile en Belgique, se rap
por te aux variations de leur quali té caractérisée par leur 
teneur en matières volatil es (cf. surtont S'!'AINIER, 1900 a, 
p. 529; CoRN[<;T, '1913 a, n°8 1 ·l 13-11 26). 

La conclusion de cet examen est que la teneur en matières 
volatiles va rie pour des ra isons diverses, les unes acciden
telles , les aut res systématiques . Ces dern ières, se super
posant, en arri ven l à in le rférer . 

On peut considérer comme résultant de causes acciden-
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telles, les diffé rences de te neur des di(f6renls li ts ou laies 
d' une même couche de houille (c f. Chap. Vf, 11° 25). La 
raison peut en être cherchée, soit dans des conditions 
locales, so it, plutùt, dans les différences spécifiques des 
végé taux, éléments principaux de la bouille (STAINIER, 
1900 a, pp. 551, 55!), 565, Sllrtoul 5ï6). 

C'est surtout en raison de la différence de nature de ses 
constituants, que le cannel diffère des hou illes . 

Parmi les variat ions s.vstémaliques, on note principale
ment celles qu i sont en relation avec la configuration du 
bassin de dépùt, et; d'a utre par t, ce ll es qui sont en rappo rt 
avec l'al ti tude 011 profondeur relative . 

L'observatioo établi t (cf. chap. VI, n° 27-28, et ta bleau E) 
que, da ns une même strate et à même profondeu r, l;::i te neur 
en matières vo latiles aug mente ve rs les régions noda les des 
géo:,ynclinaux, tels qu'il s ont été défin is ci-dessus (n° 71) 

sur la base d'éléments d'autres ordres. Celle loi, qui pour
rai t ètre dite Loi de Stevenson (cf. STAINIER, t900 a, p. 562), 
est exactement. inverse de celle que M. Bertrand (1900, 
pp . 535, 589, fig . 22; surto ut p. ôO 'l , 603, 606; cf. 
CoR:-RT, 19 13 a, n° 11 19) ava it cru pouvo ir déduire de 
l'étude du bassin un Ga rel. 

Son exp lication doit vraisemblab lemeut être rechercl1ée 
clans la tendance a un affaissement plll s rnp ide que mani
festaient ces régions ax iales des géosynclinaux, affaisse
ment qn i a eu pour conséquence, so it une in tervention 
légèrement acceulnée des charbons d'eau relativement 
profonde, soit plu tôt une différence d'all ure des phéno
mènes de putréfact ion (cf. STA INI_ER, 1900 a, pp. 558, 562, 
et surto ut 563 et 572; CORNET, J. , '191:1 ri, n° 11 22). 

D'autre part , la loi (le Hdt : sur une même ver ticale, la 
teneu r en matières volati les des houilles décl'oit pl'ogl'essi
vement du sommet à la base de la sé l'ie strati graphique 
(cf. cbap. VI, n° 2G), - de même que les obse l'vations rela-
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ti ves à la diminution de la teneur en malièl'es volatiles en 
profondeur, que 1\1. Be l'lrand (1900, p. 605) considère 
comme l'expression générale de la loi de Hi lt , - ne peuvent 
trouver leur exp lica tion que clans l' infl uence d'un facteur 
en relation cli"recte avec la profondeur, c'est-à-dire une 
augmen talion, soit de la température, soit de la pression , 
soi t l' action combinée de la pression et de la te mpérature 
(cf. LE HAR DY, 1867, pp . 28 et 34; nE i\lAcAR in DEWALQUE, 
1875 b, p. 934; STAINIER, t900a, pp. 578-579, non p. 575; 
CORNET, J. , 1913 a, n° 1120-1123). 

L'augmen tation de densité des boui lles, qui accompagne 
la diminution de la teneur en matières vo la tiles, ne semble 
pouvoir être a ttribuée qu '~ la pression. Mais la diminution 
de teneur en hydrogène et oxygène, parallèle n celle de la 
teneur en matières volati les , n'a pas été démontrée possible 
par la compl'ession expérimentale, encore qu e celle-ci ait 
toujours été réali sée de façon rapide et en vase clos à parois 
métalliques (Snu~G in LoHEST t912 b, p. 540). C'est pour
quoi cer tains auteurs op inent en faveur d'u ne interven tion 
de l'augmentation de température résultant de l'ascension 
des isogéothermes. Le fa it que la di minution en profondeur 
de la teneur en matières vo latiles est irrégulière dans les 
a llures redressées porterait cependant à conclure au rôle 
prépondéran t de la pression (STAINIER, 1900 a, pp. 578-579), 
à moins que les irrég ularités d'a nalyses ne proviennent des 
irrégul~ri tés de répartition du g ri sou dans la couche de 
bouille . 

Il ne peut d'ailleurs ê tre posé en principe que la dimi
nution de la teneur en matières volatiles s'accompagne to n
j ou rs d'une augmentation de la teneur en gri sou, si même 
le dégagement de grisou entraine une diminution de la 
teneur en matières volat iles (Ex. STASSART et LEMAIRE, 
1910, p. 233). Le processus de t ransformation n 'est donc 
pas celui d' une transmutation des matières vo lati les ·en 
grisou (cf. contm STAINIER, 1900 a, p. 578). 
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Quoi qu'il en so it, la loi de Hil l dériverait exclusive1~ent 
de l'influence de ces actions au cours mème de la pén ode 
h ouillère, durant le \ Veslphalien et les temps qni ont suivi 
j usqu'à la pliase hercynienne. 

L'amaigri ssement d' une mème couche èn profon_cleur, 
que j 'appellerais, de f'a çon peut-P.Lre l_égèrement incor
recte, la loi: cle Ma,·cel B ertrancl, serait la conséquence 
de l'infinence séculaire totale, surtout ap rès la phase her
cynienne , puisque c'est a ux ac tions tectoni rpies 11ue _les 
lJassi os belges doivent pri nci palemen t leur con fig11 ra lion 

actuelle. 
Cette transfo rmation irait encore se pou rsuivant. Le 

faib le den-ré géo thermi t[Ue que présentent les gi:emcnls 
houillers~ en serait la preuYe. 1Iais il fa udrait admettre que 
la transforma tion est plus active en profon_deur; les données 
fo nt encore défaut à ce sujet. 

La loi de Bertrand es t tellement prépondérante que, dans 
son interférence avec celle de Stevenson, elle en vient à 
rendre cette dernière peu apparente. 

Quant aux actions directes de la poussée hercynienne 
sur la répartit ion de la teneur en mati ères vo latiles, nous 
verro ns, dans la suite, qu'e lles sont faib les . L' influ ence des 
fa illes (chap. VI , n° 28) est plus pas ive qu'acti ve (STAlNrnR , 

1900 a, p. 579) . 
Les phénomènes postbercyniens et actuels : dénudation, 

recouvrement par des sédimen ts, sont d'ailleurs sans 
inl-1.uence directe (STA tNŒR, 1904 a, p. 538) . 

En fi n, si, comme le pensent dive rs auteurs étrangers 
(cf. CoR'.'l t•n', 1913 a, n° 11 26), il est exact que les anth ra
cites aient été primiti vement distincts des holl illes, 011 

aurait la raison de la fa ible teneur en mati ères vola tiles des 
charbons abe rrants con nus, cl ans les bassi ns belges, sous 
le nom de 7neudo-cannel (c f. chap. V I, n° t7). Ces val'i étés 
de charbon reposent d'ai lleurs, comme les honilles , sui· des 
murs à Stigrnaria (RENIER, 1906 a, p. 308). 

-
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88. L'a llu re de~ phénomènes de lapicl iti ca.tion en masse 
a été relati\·ement ra pide. 

La preuve e11 est ljlle des roches houillères ont été 
rencontrées a l'état de g;a lets erratiq uc·s à des niveaux 
légèrement ·11 pé ri eurs a celui de leurs ca ractères s trati
graphiques portent â leur assigner (STAI:s1 IER , 1900 a, 
p. 549 ; 1904 cl, p. 42 1 ; BA RHOI:s , I90ï, 1910 b) . 

Il sem bl e certes possible que, tout comme dans le cas des o-a lets 
"' drs roches remaniêcs qu i ~e 1·encontrenl ac tur llernent sui· les pla-

ges du litto1·al br lge (cf. FRAIPOJ:lôT, C .. 1910, 1913), ces ga le ts 
erra t iques d u ho uiller airnL étc\ ro 11l és, a l'état de J' oches tend res. 
q_uoique clé,ia consis tan tes, mais non pas molles, ain si qu ' il a été 
dit , cal' ce q 11 a li ficalif ne peut s'appliq uer ni a ux blocs de tourbe 
ni aux mo1·ceaux de bois lig ni t ifi é. seul s te rmes de comparaisod 
spéci a lement étudiés, le cas des b1·iq uail lons e t scor ies é ta nt évidem
ment hors can se. Tl n'es t cependant pas prou vé qu'i l soit pe i·mis 
d'étendre aux g re , quartzites et schistes, les conclusions ti l'ées de 
l'obsc n ·a t ion des tou r bPs (FouRMAR1ER, 1910 h, p. 346). 

Tl est ni•aro moi ns adm issible que la la pidi fi ca tion ri es r oches se 
soit pou l'S 11 iv ie cl a ns la suite des temps. de faço n para llèle, et 
dans les g ites primi tifs. el dans le,: parties reman iées à l'êta t de 
galets. Semblabl e situ at ion parait bien a , oi1· étti celle des élémeuts 
de certa ines brèches, empr untés par· remaniement à une strate 
i mméd ia tcmon t sous-j acen te, e l q II i Sf! présentent actuel le men I sous 
un étsi t lit hol ogique apparemrncut idr nli que . 

Mais, le~ fo l'mes des ca ill oux roulés sig nal és da ns le Houiller 
(cf. BARROIS, 1907, pp. 28'1 et 296, fig . H -19: CoRNET, 19i0 b, 
p. 345) témoig nent mani fes tement de l'influ ence des d iaclases. Sem
blables diaclases se l'en con treo t ce rtes dans les r oc hes tend res, tel les 
les · cra ies séno ni cn nes de Belg ique . Cependa nt l'observa ti on (cf. 
FRAIPONT, 1913, non 19i0, p. 341) démontl'e q ue les !'Oches tendres 
et cohéren te· prennent des form e:;i a r rond ies dans leur r cmani:•ment 
a l' éta l de galets. 

Les formes an g ul euses des gale ts du Hou ille!' prouvent donc 
qu'au mom ent de leu r· reman ie,n ent, ces roches éta ient , non se ule
meut cohére ntes, mais tenaces. Leur lapidificati on était déj a très 
avan cée. 

• 
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Les mouve ments épirogé niques qui ont affecté les bass ins ho11il
lers de la Bel g ique, au conrs de la période westphalienne , ayant été 
de faible amplitude (cf. n° 73) , on peut déduire comme corollaire de 
celle dé monst ration, que la lapidification n'est nullement e n rapport 
nécessaire de ca use à effet avec les a ctions tectoniques. La lapidi
fication n'es t pas un phénomène d'o1·dre dynamométamorphique 
(CORNET, 1910 b, p. 345 ; contra C. FRAIPONT, 1910, p. 338) . 

L. - La durée de P é poqne ,vestphalienne. 

89. La formation de la houille a jadis servi d'exemple 
cl assique de la longue durée des temps géologiques. Un 
maitre d'une réputation universelle, El ie de Beaumont, 
s'était, en effe t, livré à un essai tle calcul que les auteurs 
ne se lassè rent pas de citer on de discuter. 

Aujourd 'hui , ce suj et de conlrOYerses ne passionne plus 
guère les esprits . 

Il faut, en eflet, reconnaitre que les éléments d'appré
ciation sont encore des plus insuffi sants. 

Aucune opinion bien fern1e n'a d'ailleurs été produite, 
soit par un auteur belge , soit à propos ues gisements 
houill ers de la Belgique . 

Néan moins. afin de ne lai ser dans l'ombre aucune 
question qui a il q11elque rappor t in·ec l'objet de cette 
esq ui sse monographique. un brer rappel se ra fait ici des 
p1·incipaux fait ·. 

90. Pour apprécier la durée d'un C' époq ue géologique, on peut 
~u ppute r le tem ps nécc saire au dépôt d' un mètre d'épais cur de 
chacun des types des roches S('dimcnta ires qui se son t accumulées 
dura nt l'époq ue cons idéorée; mul pl ie r le nom bre d'an nées ou de 
siècles ainsi obten u par la p11issa occ total e des bancs dC' la rorhr 
considérée, cl additi onner enfin les produits de ce~ multi plica tions 
partielles. Telle est la méthode e n apparence la plu s simple . la ~cule 
qu' ait envisager certain a uteur belge. 

Cette évaluation ne condui t éviclcn1me11t qu'il un m1n1mum , ca t· 
elle s uppose la sédimenta tion co utinu e, cc qui n'e t p,1s vra i en tou t 

• 
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poin t. Crpenda o t e n l'appliquan t aux régions centrales des géosyn
cli naux, où les sé ries stratigraphiques présentent l'épa i~seur ma1:i
mum, on cou rt le mi nimum de risques. 

9 1. Le ca des couches de houille a s urtout retenu l'attention . 
Briart ("1867, p . 52J s'est borné il indique r l'opi_nioo suivant laquel le 
1111 mètre de ho ui lle résullerait d'une accumulatioo de 52 mètr es de 
végétaux (1 ) . 

Après aYoi1· rapporté la conc lusion d' El ie de Bea umont qui consi
dèt-e qu'en 10,000 ans, il se di sposait de quoi former 1meo de bouille 

(PoNso:-., 1,852, p. 58, note), Le Hardy de Bea ulie u (1867, p. 26) 
cr itique les bases de cette é valuation fa ite sur de forèts de la zone 
tempérée. Le po u voir d'accum u lat ion d' une fl o re équatoriale et maré
cageuse est su péri eu r. 

92. Quaot aux « s tériles» , Le Hardy ( :1 807, p. 32) constate que 
ces s tra tes oot dû, dans certains cas, s2 dé pose r très lentement : 
certaines d'ent re e lles re nferment des centaioes de générations d'a ni
maux sur quelques déc imètres d'épa isseur. 

Les observatio ns relati ves à l'àge de certains spi ,·orbes. qui, est de 
plus ieurs mois (\lALAQUIN , 1904, p. 74). donnent une idée plu s exacte 
de la lenteu r des dépôts. 

93 . Le Hardy (1867, p. 3 1) a en fin noté que Lyell est ima it a 
3600 siècles la fo1·mation d'trn dépôt hou il ler puissant de 4,450 m ., 
et que Bisschof éval uai t ta durée de l'époq ue houillère à± 5000 
!i ièc les. 

Briart (1867) 1·emarquail que« nous sommes habitués à mesu rer 
tou t à ootre co ur te exis ten ce, ~ans réfléch ir qu e les tem ps géologiqu es 
ne se mesure nt g uère cl qu'il est impossible d'en fixer la durée même 
approximativeme nt.» 

Telle est bie n aujou rd'hui l'opinion co urao te . 

;\l. - Vu.es d'e nsemble. 

94. Qu' il s'agisse de l'o rigine des combustibles ou du 

(1) La comparaison de; puissances d'une masse végétale houillifiée, d'u ne 
pan, h:hi remen t transformée c:n dolomie, et panan t faiblement tassée , su r toute 
son épa isseur, d'autre purr , condu it à admettre que la contraction n'a été q ue de 
75 à 80 <J1'. Je rapport des puissances étant d'environ l à 4 (STOPES et \VATSON, 

190, p . 17.J, note) . 
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mode de fo rmation cl P.s gisements houi llers de la Belgique, 
l'exa men méthod ique el criti que des fa its connus n'aboutit 
en somme qu' à la confirmation de théo ri es déja ancirnnes. 

J 'ai cependant été amené à développer largement une 
revue malgré to ut so mmai re. C'es t que les objections de 
toutes espèces méritaient d'être sigual6es . En di ssipant les 
doutes, leur réfutation t'ait apparait re plus nettement la 
so lidité d 'une théorie, d' ap rès certains, assez complexe . 

Je résumerai à présent les conclusions principales. 

95. Sous leur forme typ ique, c'est-à-dire a l'état de 
grande pureté, les roches combustibles des gisements 
houillers de la Belgiq ue doivent être cons idérées comme 
résultant essentiellement de l'accumulation sur place d'élé
ments organiq11 es, principalement de restes de plantes. 

Cette accumulation s'est faite sous l'eau en nappe tran
quille, ca r l'agitation, en provoquant l'a6ration, eu t inév i
tablement entrainé la perte par oxydation des mati ères 
carbonées. La tranq uili té dn bassin de cl épol esl clone 
une condition essentielle. 

).fais la profondeur de la nappe d'eau est un facteur de 
premier ord re . C'es t d'elle que <l épencl , en dernièrn analyse, 
la distinction des deux types ùe combustibles : houilles et 
canne{ coal . 

Le bass in de dépùt a parfois été recouvert d'une nappe 
d'eau assez pro fonde pour que la Yégétation aérienne et 
principalement la ,·égétation arbo rescente ne puisse y 
prendre pied : c'étaient des mares , des étangs ou des lacs. 
Dans ce cas, les éléments organiques qui s'accumulaien t 
étaientpresqu'exclusivemenl cenx de la population nageante 
et f1ottante, le necton et le plancton. Ainsi ont pris nai s
sance les cannel coal. 

La végé tation arborescente par"enait-elle a s'installer ? 
La région était transformée en mar6cage boisé d'après un 

( 
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processus ùonl le détai l nous est enco l'e inconnu (cf. \\' E1 s, 
F . K , 19 11 , p. 12 ; JoNG~IANs, 1915, p. î ). Les res tes de 
grands a l'bres el ù'a ull'es vég·élaux terrestres constituaient 
les éléments prin c: ipaux du clépôt combustible. Ainsi se sont 
form ées les li ouilles . 

Il s'es t é\·icl ern ment rencontré des situations inlermé
diaires qui ont pe rmi · la constitution de termes de passage . 
Cel'Laines houi lles, s inon to 11 Les, ont pour ciment une pro
portion vari able de cannPl coal, to ut comme certains 
schistes cha rbonneux ont pou r trame du schiste bi Lumineux . 
Diverses coucl1es de ho11iJle renferment mème localement 
des lenti lles bien individuali sées de cannet coal . 

D'antrn part, l'apport de substances terrigènes, soit pa r 
des cours d'eau très lents, soit pa r le \· ent, a été variable . 
'l'ypi'[uern enl il a été sensiblement nul dans le cas des 
houi ll es et ccwnels . Semblable situat ion se concil ie a isé
ment avec celle de vastes 111::i. récages boisés . Aussi, Jes 
houilles sont-ell e: moins cendreuses que les cannels. 

La qua lité des co111b11 stibles dépend en premier li eu de 
la na ture de:s to nst ituanls . Par distillatioi1 , les cannels et 
schistes bil11111i11eux donnent surtout des composés acy
c li q11 es, paraffin es et pé troles ; les bouilles des déri vés de 
la ::;é ri e a rn 111ali11ue (PoTO 111~) . 

Les condition::; géogrnphiqnes, et no tamment la profon
de ur d'eau, sont <}gaiement des facteul's importa nts du 
processus de transfo rmation. L'augmentat ion de pression 
et de lem pt'1·a ture, surto ut clans les aire~ géosyncli na le 
ont eu, dan: la sui te des temps, une intluence ma rquée . 

OG. Ces conclusions sont identiques à cell es qui, de 
façon générale, se dégagent des études les plus récenteR 
consacrées ù 13 g-éoèse <les combusti bles fos il es (cf. PoTO
Nii;; , 19 10 ; AHBER, 1911 i STEVE:-ISON , 10 11 - 191 3 · DE 

' Donr.onoT, 1911 b; CoHNE'l', 1913a) . 



• 

534 ANNALES DES MINES DE BELGIQUE 

Si M. Grand'Eury (1882) avait jadis cru trouve r clans la 
stratification de la houille la preuve du transport de ses 
éléments par l'eau courante, il a aujoud'hui abandon né 
cette manière de voir (cf. GRANo'EuRY, 1912-1913). 

Si, d'au tre part, les faits mis en lumière par M. F::tYol 
(t887) ont été rep ris et utilisés par .M.. de Lappa l'~nt 
(cf. 189.2) pour servir de base à une théorie généralisée 
sou.s une ~on~~ particulièr~em e'.lL ea pti van te, il n'en est pas 
moins vrai qu ils pe uYent et re in terpré tés d'une tou t au tre 
façon : les roches combustibles ne se trouvent à l'extrém ité 
de la série sédimentaire des deltas lacustres , que parce 
q11e la sédimentation terrigène es t nulle au laro·e ri es lacs . 
Tandis qn'à partir des rives progresse la sédimentation 
terrigène. des de~tas, plan~ton et necton se chargent partout 
de la séd1mentat1on organique. L'e ffet combiné de ces ci eux 
~aus~s distinctes est analogue, on mieux identique, ti celui 
1 magmé par i\I. Fayol sur la base cle la sen le activité de 
l'eau courante. 

M. Breton avait, dès le début , adressé a la théo ri e de 
~IM. Fayol et de Lapparent le reproche d'être trop exclu
sive, en ne tenant pas co mpte du concours dn ven t clans la 
sédimentation. Mais la principale cri tiqne doit se foncie r sui· 
le fai t que cette tbéo l'ie est, si l 'on peut ainsi di re, édifi ée en 
«.·eaux mortes», seule situa ti on exam inée au cours des expé
n ences de ~~cl imentation exécutées par i\I. Fayol. Déj:'i , 
lors de la v1s1te que fit, en 1900, à Commentry, le ConoTès 
géologique international, ces idées nouvelles commençaient 
de se fai rejour .Au cours des conférences que C. U>.Bert ra nd 
déve loppa aux ex<.:ursionn istcs durant le voyage en chemin 
de fer de Decazev ille à Saint-Etienne, la nature origin elle 
des charbon. compacts, tel le<< cl1arbon carré)) de Com men
t'.':V, ft~t remise en question. Il appar tenai t à l'un des excur
s1onn1stes, H. Poton ié (cf. HŒRTRANn, C.-Eg. , '1905 a), de 
montrer peu après que les const ituants des roches de ce 

r 
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type déri ve nt avant tout du plancton. On sait enfin aujour
d'hui ce qu'est cette soi-disant bouillie ou purée végétale (DE 
SAPORTA; cf. DE LAPPARENT, 1892, pp . 17-1 8). On ne com
prenait pas comment , à Commentry même, cette bouillie, 
formée prétendument par la désagrégation intime de plantes 
ter restres, pouvait renfermer des troncs, dont la structure 
totale était discernable à l'œi l nu , parti cularité qui avait 
valu à ces char.bons le nom de « houille organisée)). Le 
caractère non seulement gélatineqx, gélosique (BERTRAND), 
mais encore aseptique des boues sapropéliennes (PoTONIË), 
mèrns des cannel coals, rend au contraire parfaitement 
compte de semblable conservation. 

Certains éléments ont certes tlottés . C'est là une 
preuve de plus que pour l'explicati on de certains types, 
il fa ut envisager la complexité des situations naturelles et 
admettre la possibili té du concours d'éléments bien diffé
rents, mais nullement contradictoires. Le fai t principal n'en 
reste pas moins l'accumulation sur place du plancton : le 
sapropèle forme à Commentry la base du charbo n. 

97. Les :2: isements houillers de la Belgique se sont 
constitués dans un vaste géosynclinal ou bassin peu profond 
de plissement épirogénique (I-lAuo , 1908, p. 829), bassin 
allongé de l' Est à l'Ouest, el dont les limites dépassaient de 
Leaucoup, to ut au moins vers le Nord , ce lles du territoire 

national. 
Ce géosynclinal d'ensemble était compliqué de r ides 

longi tudinales provoquées par l'accentuation de géanticli
naux, dont les masses, profo ndément arasées dans la suite, 
séparent aujourd'hui les principaux bassins houillers . 

Le début du \Vestphalien on ten ain houill er est marqué 
par un réveil assez net des mouvemen ts épirogéniques. 

Le relèvement des géanticlinaux de bordure en traine une 
sédimentation terrigène bientôt accen tuée, qui met fin à la 
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s~dimen lation esse.ntiellemenl zoogène de la période dinan
t1enne dans ces régions . 

Les plissemenls vont s'accentuant par saccades sa r . . . , ns 
toute to1s Jamais entraîne r le so l a des profondeurs considé-
ra bles, et sans même parveni r·, semble-l-il, à faire émero-er 
en Belg-i,1ue, les géanticlinau x iutermécliaires. b ' 

La sédi mentation t.errigè11e est d'ailleurs suffi sam t . men 
active , par rapport au: monvemenls épirogéniques, pour 
amener, _de façon re lativement rapide, le comblement du 
géosyncl111 al. ur le sol ainsi exonù6, s'insla llent chaque 
fois des forêl · marécageuses. 

~'est le paysage d'une plaine marilime, d' une région pol
dérienne (BRIART, 1867, p. 4; 1889, p. 84' . Corrn,,T J 
1906 cl, p. 152; LonEsT, 1908 b, p. 232; Juc',rns J-3

1

R~,~N~' 
191 "1 , p. 168; c f. nri: MACAR in BR IART. 187::C. OGO '. 
P - . v, p. ,-:J ' 

URVES, 188 1_, p. ::.>60; cont:~ DE L APPARENT, "1892, p. 38; 
CH.mn, 1891J e, p. 47~), qui s_enfon ce lentern enl, mais que 

les apports des cours cl eau relevenl continuel lement et sur 
laquelle chaque pér iode d'émersion se marque par l~ins tal
lation d' une forêt, et, souve nt, par l'accum ulation d'un li l 
de tourbe ligniteuse (c f'. CORNET, J., 1909 a, p. 38). 

98. L'étude monographique de Loule ·une séri e ü'autres 
bass ins ho uill ers a abo uti a des conclusions idenliques. 

~ epuis longtemps d<'0a, )1. Grand'Eu1·,v (1 887, chap. IH) 
a signalé di,·e rs exemple et en a dédui t des considérations 
in téressantes, quoiqu 'inadmissibles dans certa ins clé lails. 
M. Stevenson (1911-1013, p. 24.î )a rappelé quel'opinion des 
g·éo logues_américains était concordante. Si, mème, adop
tant certa ines suggestions de Lyell, que reprend ;\l, Ste
venson (pp. 344-373 · cf LE lIARnY 1867 p 2") 

, · , , . -1 , on 
a~met que_ les fo rmations subaéri ennes des plaines allu-
v,al~s ont Joué u11 rôle clans la constitution des gisements 
houiller ·, on n'en doil pas moins considére r comme vraie 

, 
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dans son ensnmble, !"esquisse fon<la 111entalc tflli Yi ent d'être 
tracée (n°' GJ, (i:3, n5 et , 0) . . 

Celle conception de l'a llure tles phénomè'.1e · séd11~1en
taires petLt d'ailleurs être généralisée, coutra1re.111ent n _ce 

' · ·t ~I '' rancl ' f•'urY (18~ï [) 125.) Un récent tra1le qu op111a1 , . v , " . , · . 

de ~-éolon·ie (I-!Aur., 190 ', p. '29) dédare a,·ec rai son : 
« L',aCCll~llllation de g rnndes 6paisseurs de sédiment· SU I' 

» l'e rnplacemenl des pl is::;e menls ca lédonien '.1e peut 
» ·'expliquer que par l'hy po tliè ·e d 'un géosyncl111al peu 
>> prol'ontl, don t la descente avai t li eu par saccade~, et 
>> dont l'axe posséda it la même direction que ces ph~se
» ment::; eux-mêmes » . C'est eflectivemrnt la couclus1on 
a laquelle on abo uti L si l'on examiue, non seul~1~e.nl le 
"\Ve~Lphalien, mais toute la séri e clérn 11 0-carbondérienne 
de la Belgique. Briarl ( l ~G7) déclarait d'ailleurs qu~ ce 
serait m6connaitre les enseignements généraux qui se 
déo·ao·ent de l'observation des fails d'ordre pa léogéogra-

b b .. l ' t phique, qu e de considérer com me spécia e aux g1~ernen s 
houiller · la descente accaclée des bas ins clP, éd1m~nta
tion. C'es t la un !.'ni t constant, mais qui 11 'est pas lOUJO urs 
aussi manifeste . 

Point n·est besoi n de snppo ·er, - np po ition toute 
oTatuite _ qu'aux te 111 p anciens, l'écorce terrest re 6ta it 
c- , . ( r P plus mince, et par con étj uenl plus élastique c . ONSO ' , 

lt)52 , p. d J : LI OUZEAU, J '54 b, p. 9 1) . 

99. Pour terminer , jetons donc un coup ù'œil su r la 
s ituat ion tl e l'Enropc occidentale ::i. l' époq ue wes.lpbalienne , 
et précisons y la place des µ·isemenls lton illers de la 

Belgique. . . , 
Au Nord du grand géosyncli nal qui, allongé de l E l à 

l'Ouest recouvrait la Belgique dans la pa rtie septentrionale 
el jusq ~i'cn dessous cle la lalitnde de Dinant (1), existait un 

( l) Abstraction faite de son déplacement vers le l\orù par les mouvements 

hcrsyniens . 
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c?ntinen~, don t le sol était formé de roc hes érnpti ve~. Cette 
aire contrnentale de nature géanticlinale, l'Archaia, on en 
retrouve des traces sous form e de sédiments e t de cailloux, 
non senlement en Belg ique et dans le Nord de la France 
(cf. n° î7), mais en Angleterre, notammen t dans les bassins 
du Centre et, d'autre part, vers l'Es t, en Westphalie et 
même en Silésie. · 

_Auss_ï, l'opinion la plus probable es t-elle que le mass if 
crrst~ll111 fino-scand_ïn a.ve, ce~ tre du bouclier baltique, 
represente la termrn a1so11 orientale de 'l'Archaia ou 
Galedonian Highlands (cf. Hrno et l-10,vE 1901 I) 3

1

99 . 
T ' ' • - ' VAN \~ ArnRSCHOOT, 1908, pl. V; Jurrns-BROWNE 19'11 

p. 163) . ' ' 

L~grand géos~nclinal en formait la Lordure méridio nale. 
en façon de gmrlande oriQ·inellement conii11 ue 1 · ' 
l 'I l d · , ,, ~ , c e pu I s 

r a n e a travers 1 Angleterre le Nord de la F l 
• , < rance , a 

Belgique et les Pays-Bas, la \ Vestpha lie les pla· l , · · , 111 es c e 
1 Allemagne du Nonl et la Haute Silésie. La lim ite nor<l 
du géos,Y nclina l n'est évidem ment pas connue . elle o: t . . , 0 1 en 
parti e sous la mer du 0ford, en partie so 11 s le rnantea 1 
éd

. u ce 
s 1m.ents plus récents . Elle se trn uve d'ailleurs dér)I é 
cl f. · 1 . ac e 

u ait ces éros10ns post-westphaliennes. 

, Quoi qu 'il en so_ït , l_e g rand géosynclinal se trouvait, vers 
l Est. en commumcat1 on avec la haute 111 P. 1· q111· i·ec · . , onvra, t 
une grande partie du terri toire russe. 

Au Sud, existait, en effet comme barrière une f 1 . . . ' . , açon ce 
géant,clinal compl iqué de plis accessoi res Les é l' · · g osvn-
c 1naux pl us méridionaux étaient, semble-t-il sa,is , 1 ·. c1· , 1 e at1 011 

irecte avec ceux de la grande ouirlande · 
11 • . o . ' pu isque tous 

!em ) ent etre exclusi vement limniques. Le b . d 
.::>arreb , .. l 1 1 ass1 n e 

iuc'" et ce a Lor raine es t, quant à Ja B 10 .-

représent t é · e 0 1que. le 
. an g. ograp h1 quement le plus proche de la sé ,. 

:es bassin: qui, üepuis le Calvados (Litn) fo rme . 
1 
~e 

axe et la Bohême jusr1u 'Pn Basse-Silé~ie, un ch1:a;elc: 
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de bassins paraliques , en série discontinue, mais parallèle 
à la gnirl ande. Ces zones d'ennoyage semblent devoir être 
considérées comme ayant constitué des dépressions lacus
tres , ou mieux des plaines fluviatiles, par instants maré
cageuses, plutôt que des baies (cf. VAN \VATERSCHOOT, 
1908, pl. V; contra M. BERTRAND, 1887 a, p. 439). 
L'an ticlinal cle l'Ardenne constituait ainsi un tronçon du 
bourrelet qu i, originellement., formait la limite méridionale 
du g rand géosynclinal, ceinture de l' Archaia. 

Dans le grand géosynclinal de bordure e:x islaiP.11l d'a il
leurs des géanticlinaux accessoires d'allure longitudinale. 
En Belg ique. c'étaient peut-être le géanti clinal du Condroz 
e l surtout ce lui du Brabant. Ce dernier se poursui vait nette
ment à l'Ouest et se dirigeait en passant au Nord de Londres 
j usque dans le pays des Galles du Iord, voire même en 
Irlande (An,qlo -Belgian plateau, VAN \VATERSCHOOT, 1908, 
pl. V ; St-Geo,·ges Land, J UKES-BROWNE:, 19'11, fig . 22, 
non fi g. 23; cf. HIN o et HowE, '1901, fig . 1, p. 376; IluLL, 
1905, p. 444, pl. X II). 

La communication des géosynclinaux de Dinant et de 
Nam ur avec celui de Bri stol aux temps clinantiens est 
certa ine. Les analogie& stratigraphiques sont, en effet, 
trop frap pantes. Elles ne le sont pas moins sur la bordure 
nord du géantic linal brabançon-gallois , si l'Qn compare 
Visé et le Derbyshire (cf. DELÊPINE, 1911, p. 383). 

La transgression qui se manifeste, au début de phase de 
Chokier, sur divers points de la bordure méridionale du 
g rand géosynclinal, par exemple dans le Nassau (cf. HINo, 
'1909), semble avoir provoqué l' immersion définitive de la 
g rande partie du géanticlinal du Brabant. En Angleterre, 
un mouve ment analogue se manifeste clans la suite. La 
co mpa1·aison st ratigraphique des bassins h ouillers du 
Centre permet de constater que si la sé ri e westpbalienne 
est complète dans le Lancashire, le North Staffordsbire et 
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le Yorkshire, les termes inférieurs fon t défaut dans le 
South Staffordsbire et le ViTanvickshire (cf. STA IKIER, 
1902, p. 99). Le "'\V-estphalien transgresse ai nsi progres
sivement vers le Sud à partir de la limite nord primitive 
du géanticlin al brabançon-gallois . [l est bien probable 
qu 'il transgresse également vers le Nord ::i pa rli r de sa 
limite sud ; fina lement, h~ géanticlinal aurai t été com
plètement recouver t (cf. Hu1.L, '1905, carte ; non p. 270, 
pl. x rr ; Jurns-UROWNE, 191'1, p. rn7). 

Cependant, il es t non moins probable que cette immer
sion progressive du géa nticlinal brabançon-gallois a été 
accompag née de mou vemen ts d'accenluaLion et que ces 
derniers, étant vari és, on t, par insta nts, provoq ué l'exonda
tion de certai nes zones . Les traces de dissolution, reconn ues 
a Ramsga te a la surface du calcaire di nantien sous la 
couverture de sédim ents ·westphaliens (S·mAHAN, 1912); et 
surtout l'étude stratigraphiqu e du bassin houill er de 
Douvres ou du Kent faite par Arber, portent :'l penser g11 e 
cette région fu t ai nsi émergée durant une partie dn \Vest
phalien, et ne fut recouverte que sur le larcl (contra 
K RIISCH, 19 15, pp. 1152-1153). 

La région du Kent et de l' East Anglia, de même que 
l'extrémité occidentale de la Belgique, semble d'a illeurs 
être celle d'un ou plusieurs anticlinaux transversaux, pent
être affec tés de di sloca tions de même sens (cf. KRrsc11 , 

191 5, p. 1152). Quoi qu'il en ·soit, les sondages les plus 
récents, notamment celui exécuté à Yp res en 1913~ ont 
con firmé la conclusion énoncée ci-dessus (chap. TfJ , n° 9) 
qu'il n'existe plns actuellement trace de gisement houiller 
dans la F landre belge , malgré la possibili té de motl\·ements 
épirogéniques intrawestphaliens, spéciaux a celte région. 


